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DBl'AfRIQUB» fait dans LESi ANNÉBS iÇsS» 1829^ E^ 

i83o. 

Messieurs, 

De retour à Paris après de loBgues aimées d'absence , je 
m'empresse de tous donner une idée de mon itinéraire 
dans une partie de TAfriquQ jusqu'alors inconnue aux Eu- 
ropéens > pour que les premiers tous connaissiez jusqu'où 
j'ai pénétré et sous quel point de vue j'ai parcouru et exa- 
miné ces pays. En effet » c'est à vous plus qu'à tout autre» 
Messieurs 9 qui tous occupez de la géographie pour la 
science même et non pour dps intérêts personnels , que je 
dois, comme novembre de cette Société, faire connaître 
d'abord les résultats d'un voyage qui doit lever encore un 
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coin du Toile mystérieux qui couvre le centre de rAfrique 
méridionale. 

L'étude de la géographie est devenne, depuis plusieurs 
années» une des branches d'étude qui attirent principale- 
ment l'attention. Tous les jours les navigateurs et les voya- 
geurs s'empressent à i'envi d'étendre nos connaissances ; 
moi aussi j'ai voulu ajouter à la masse de lumière qui 
éclaire le dix-peuvième siècle. Pour parvenir plus sûre- 
ment à mon but, j'ai cru devoir rattacher à la géographie, 
comme en faisant essentiellement partie , des observations 
sur la géologie, la minéralogie, la zoologie et la botanique 
des lieux que je parcourais , et rechercher aussi chez le 
nègre la cause desaplua grande chaleur animale que chez 
le blanc , et pourquoi sa peau est noire. Ce fut le désir 
d'approfondir ces questions et de connaître le géographie 
physique de lieux encore inconnus qui me fit aller dé- 
barquer à St-Philippe-de-Benguela , sur la côte occiden- 
tale df) l'Afrique , dims le mois de décembre 1:867. 

Dès les premiers jours de mon débarquement dans cette 
colonie portugaise , je déterminai astronomiquement, avec 
Taide de trois capitaines de navires négriers en chaîne dans 
ce port , la longitude exacte de ce lieu pour me servir de 
point de départ et de comparaison dans les observations 
que je me proposais de faire dans la suite ; puis prenant 
une moyenÎQe entre les trois chronomètres que j'avais , je 
trouvai que leur marche avait été exacte depuis que je les 
avais réglés sur ceux de deux navires anglais : ce qui me 
donna Tespérance d'un heureux succès pour déterminer 
mes longitudes. 

Je poussai aussi loin qu'il me fut possible le nombre de 
mes observations dans les environs de cette ville. J'étudiai 
les mœurs et les coutumes des habitans , les ressources du 
pays , la fertilité du territoire et ses productions. Plusieurs 
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obserratioDS , qui me conduisireot à découvrir une mine 
de soufre, couronnèrent les efforts que j'avais faits pour 
m'assurer s'il existait quelque mine dans cette partie de 
TAfrique. {Cette mine, que je fis ouvrir dans plusieurs en- 
droits , présente des particularités qui , je crois , n'ont pas 
encore été reconnues dans aucune mine de ce genre. Je les 
développerai dans la relation des observations faites dans le 
cours do mes voyages en Afrique , que je me propose de pur 
blier. ) 

Je partis pour Loanda, capitale du royaume d'Angola » 
aussitôt que je pus le faire* Je parvins à lever le plan de 
la rade , de l'entrée du port , et des deux principales for- 
teresses» St -Michel et Pinedo, auquel j'ajoutai les rensei- 
gnemens que me donnèrent deux personnes delà ville. 

Je ne m'arrêterai point à vous décrire cette ville;, je di- 
rai seulement qu'il y règne un autre despote que les gouver- 
neurs portugais , qui , comme euxn'épargne ni le riche ni 
le pauvre , ni l'innocent ni le coupable , qui tranche in- 
distinctement le fil de la vie de ceux qui lui nuisent ; il est 
connu sous le nom de fièvres d'Angola, J'accompagnai un 
des chirurgiens de la ville chez les personnes qui en étaient 
attaquées , et en comparant les rapports qui existent entre 
les symptômes généraux et particuliers de ces fièvres» je 
parvins à distinguer les altérations primitives des secon- 
daires et consécutives. L'observation que je fis des organes 
après la mort me confirma dans l'opinion que je me formai 
sur la cause première des maladies , et me conduisit à sui- 
vre un mode de traitement qui a réussi à me sauver sept 
fois la vie lorsque j'ai été attaqué de ces fièvres, 

Un mois après mon arrivée à Loanda je m'embarquai 
pour l'embouchure du fleuve Zenza , dit Bengo seuletnent 
à son embouchure» Le nom de Bengo lui a été donné par 
les Européens , mais les indigènes ne t'ont point adopté. 
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Ce travers des Portugais d'avoir voulu donner de nouveaux 
noms à des lieux déjà connus nous a plongés dans ce chaos 
de confbsion qui cause aujourd'hui de si grandes difficultés 
pour relever les erreurs dans lesquelles on s'est jeté par 
suite de cette première faute. De là vient sans doute que 
nous voyons, sur les meilleures cartes que nous ayons 
de l'Afrique , des rivières que l'on a réunies à des fleuves 
dont elles sont fort éloignées. J'en ai remarqué que Ton 
fait se décharger dans le Quenza au lieu du Zenza , parce 
que l'analogie entre Zenza et Quenza a trompé l'Euro- 
péen» qui ne connaissait point de fleuve Zeai^a, parce 
qu'il l'avait surnommé Bengo^ 

L'ignorance complète où l'on a été pendant des siècles , 
non- seulement sur la source , mais même sur le cours du 
Zaïre , vient encore de ce travers. Ce ne fut qu'en faisant 
suivre et en suivant moi- même ce fleuve que je découvris 
que c'est le même qui est connu dans l'intérieur du pays 
sous le nom de Gouango. Plusieurs l'ont fait venir du 
N.-E. , parce qu'ils ont été trompés par la confusion des 
noms. Ils auront pris pour le Gouango les rivières Riam- 
begi ou Boncora , qui , à leur confluent , sont aussi larges 
et aussi rapides que le Gouango, J'arrivai dans un endroit 
oii il est appelé Zaïre d'un côté et de l'autre Gouango, ce 
qui me confirma que je ne pouvais être induit en erreur. 

Arrivé à l'embouchure du Zenza , je ne tardai point à 
reconnaître que la végétation pourrait être belle en Afrique. 
Les rives sud de ce fleuve sont partout cultivées par les 
esclaves des négocians de Loanda ou par les mulâtres éta-- 
blis dans ce district. Gette belle culture ne s'étend pas à 
plus d'un mille des rives du fleuve. Au-delà ce n'est qu'un 
terrain inculte brûlé par les ra jons du soleil , et oii l'on 
trouve de distance en distance , dans le sol> des ouvertures, 
que la force de la chaleur a produites. 11 y a quelques arbres 
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épars çà el là , mais ils sont à une grande distance les uns 
des autres. Il y a cependant un assez grand nombre de pe- 
tits ruisseaux. On trouve sur leurs rives des peuplades 
nègres possédant de petits jardins où on cultive les haricots 
et le manioc. 

Je rencontrai , dans le commencement de mon voyage » 
plusieurs petits lacs assez curieux. J'établis des rapports de 
comparaison entre leurs eaux et celles des fleuves ; et vou- 
lant connaître jusqu'à quel point la chaleur de l'atmosphère 
influait sur leur température, jusqu'à quelle profondeur 
elle se faisait sentir, je m'arrêtai quelque temps aux envi- 
rons. Ayant trouvé de l'eau saumâtre en faisant des 
fosses à côté d'un des lacs , à la profondeur de deux ou trois 
pieds, je voulus reconnaître pourquoi celle du lac était 
douce. J'examinai avec soin la nature des hauteurs qui l'en- 
touraient; je multipliai les observations barométriques en- 
tre ces lacs et les bords des rivières voisines pour m' assurer 
si leur origine venait de quelque débordement des eaux des 
rivières , et mes observations m'ont toujours conduit à des 
résultats satisfaisans. 

La première hauteur que je rencontrai après avoir quitté 
la côte fut celle connue sous le nom de Gregorio , dans 
le district de IcoUo et Bengo. Elle n'est composée que de 
roches primordiales , gneiss et calcaire gris , dont les cou- 
ches se dirigent vers le sud en plongeant d'une maniéré 
fort sensible. Ce qu'il y a de remarquable , c'est qu'à l'est 
de cette hauteur on trouve un terrain tertiaire formé de 
marnes sablonneuses et à côté des agglomérations d'un 
sable grossier dans lequel on trouve des bivalves d'eau sa- 
lée et quelques coquilles d%au douce mêlées indistincte- 
ment. 

Lorsque j'eus parcouru les districts delà Barre du Bengo, 
d'Icolo et Bengo , de Quilengués , du Zenza et Golungo , 
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je nie rendis dans la province du Golungo Alto , qui élait 
un des points sur lequel j'avais dirigé d'avance un grand 
nombre de porteurs avec des marchandises. Je m'établis 
dans une maison que me donna le gouyerneur de la province, 
pour déterminer la quantité d'eau qui tombe dans ces 
pays pendant les orages; peur analyser les eaux d'un 
ruisseau que l'on trouvait avoir un goût détestable , mais 
qui ne contenait qu'une forte solution de nitre; pour faire 
de nombreuses observations d'hygrométrie dans cette pro- 
vince dont on m'avait tant parlé , et pour e^i^aminer la quan^ 
tité d'oxigène et d'azote qui composent l'air atmosphérique 
dans les lieux que l'on m'avait indiqués comme inh^i- 
tables même pour par les animaux. 

Je passai trente-huit jours à parcourir et à examiner les 
hauteurs et les plaines de cette province. Je partis ensuite 
pour celle des Dembos , profitant du temps des pluies et 
des orages pour observer ces merveilles qui passaient pour 
effrayer les nègres et même les Portugais déportés dans 
cette province , et qui n'est autre chose que l'écho qui ré- 
pète , dans des cavernes profondes et l'enfoncement des 
montagnes , les coups de tonnerre qui se font entendre des 
quatre parties du globe. Cette détonation » répétée par 
des milliers d'échos, effraie singulièrement l'habitant et 
lui fait chercher dans le merveilleux ce qu'il trouverait dans 
la nature sises lumières étaient plus étendues. Je fus ac- 
cablé de fatigue en parcourant ce pays montagneux; et la 
nécessité oii je me trouvai de rester des journées entières 
exposé aux orages me donna pour la première fois les^ 
fièvres du pays. 

La force de maconstitution surmonta bientôt la violence 
du mal y et je partis peu de temps après pour la province 
d'Ëncogé , où j'examinai avec soin les mines de malachite 
que j'y découvris ; la formation des hauteurs et des mon- 
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tagnes de cette province renferme une complication re- 
marquable de phénomènes géologiques. 

De retour dans le Golungo Alto, je partis pour les pro- 
vinces d'Ambacca et de Pungo Andongo. Je crus recon- 
Daflro dans cette dernière, au milieu des vastes masses de 
rochers qui forment ce que Ton appelle la forteresse » les 
restes d'un volcan éteint. La forme singulière de ces mas- 
ses d'un granit grossier , les morceaux de métal fondu q^e 
l*on trouve au milieu d'un grand assemblage de substances 
pétrifiées , les cavités ou voûtes souterraines qui résonnent 
sous les pieds de l'observateur, des morceaux de substances 
volcanisées que l'on trouve dans des masses d'aggloméra- 
tions, enfin les rochers , qui ont en?iron 4oo pieds de haut 
coupés à pic, et forment chacun un plateau séparé, prou- 
vent qu'il a fallu une force extraordinaire pour enlever 
les morceaux qui forment les séparations entre ces vastes 
masses. 

Je voulus faire des fouilles pour observer et examiner la 
formation des voûtes souterraines qui me paraissaient im- 
menses; mais le gouverneur de la province, qui crut en- 
trevoir dans ces souterrains des monceaux d'or et de pier- 
reries qui , selon lui , pourraient sortir du pays si un étran- 
ger les trouvait, mit tant d'obstacles à mon travail que je 
fus obligé d'abandonner ce projet. 

Je partis pour le territoire habité par les sauvages» Ce- 
lui du Haco,- de Tamba et de Bailundo , me présenta un 
caractère physique tout particulier. Il est peu montagneuse, 
mais il est couvert d'épaisses forêts. Partout , à la profon- 
deur de 1 à 4 Oû 5 pieds , on retrouve toujours la même 
espèce de roche. Tous les ruisseaux et les rivières roulent 
sur un lit rocailleux ; leurs rives et les petites îles qu'elles 
renferment ne présentent que des roches. La végétation 
n'est pas aussi belle que dans les autres parties de l'Afrique; 
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les arbres y viennent moins hauts et moins gros qu'ailleurs r 
on y remarque une vallée entre les i6* et 17* degrés long^ 
E. du méridien de Paris , et les 9* 4^' ^^ 1 o* 4' l^^- S. , 
qui a l'aspect d'un lit d'anciennes rivières. Des deux cotés 
ce sont des hauteurs coupées à pic qui offrent une barrière 
insurmontable. Les hauteurs sont formées de roches de 
calcaire à gryphites : ce sont des argiles schisteuses et des 
marnes feuilletées dont les couches sont rompues et dépla-* 
cées. Elles plongent vers le nord , et les inclinaisons varient 
tellement qu'il serait impossible d'en déterminer la varia- 
tion. 

Les habita Ds de ces contrées sont forts , courageux , 
guerriers et cruels. Ils sont tous armés de fusils et couverts 
de quelques peaux attachées autour des reins avec une 
corde. Les femmes s'occupent des affaires du ménage » la- 
bourent la terre , et se livrent à tous les excès de leurs ma-* 
ris. Il y a de riches mines de fer que les nègres exploitent 
pour faire des balles de fusil , des pelles et des haches. 

Je traversai , en revenant de Benguela , ou des circon-^ 
stances m* obligèrent à aller, un petit désert et les états de 
Nano , pour me rendre au Bihé, i3** 37'lat. S. , et 17° 54' 
long. E. du méridien de Paris. Les peuples de ce puissant 
chef sont courageux , craints et respectés de leurs voisins. 
Tout ce pays est couvert de nombreuses et épaisses forêts. 
Les peuplades y sont nombreuses; il y a plus de femmes 
que d'hommes dans la proportion de 65 à 5o. Il y a beau- 
coup de hauteurs 9 mais elles ne forment pas une chaîne 
régulière de montagnes. L'élévation de ce pays dans la 
plaine est de 1,242 toises au-^dessus du niveau de l'Océan » 
ce qui semble être un plateau des hauteurs que Ton dé- 
couvre dans l'est. Toutes les rivières y sont fort rapides et 
roulent en faisant un grand bruit. 

Les plantes que cette partie de l'Afrique renferme sont^ 
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fort curieuses. J'en rapporte plusieurs dont je u*ai pu 
m'expliquer la singulière forme , entre autres une plante 
aquatique et médicinale qui de la même racine pousse 
deux plantes dont les feuilles et les fleurs sont entière- 
ment différentes. Serait-ce les deux sexes qui seraient 
réunis par une racine d'environ trois pouces de long? Non- 
seulement je rapporte cette plante , mais aussi je l'ai des- 
sinée avec toute l'exactitude possible , et lui ai conservé le 
nom qui lui a été donné par les nègres , parce que je ne 
connais point de famille à laquelle elle puisse appartenir , 
et que d'ailleurs on pourra la retrouver au besoin. 

En quittant le Bihé je m'avançai vers le nord et j'arri- 
vai chez le chef Gunhinga. J'eus lieu dans ce voyage de 
connaître la source de plusieurs rivières que j'avais déjà 
vues ou dont j'avais entendu parler. Je traversai plusieurs 
fois le fleuve Quenza , qui , d'après les informations que je 
recueillis sur les lieux , prend sa source dans les hautes 
montagnes au S.-E. de Gunhinga, et ^ en calculant approxi- 
mativement sur le nombre de journées qu'il fallait pour y 
arriver > doit être par les 24^ long. E. du méridien de Pa ^ 
ris , et les 1 4° lat. S. 

En quittant les états du chef Gunhinga, j'arrivai , en re- 
montant vers le N. sur ceux de Dala-Quiçua. Je dirigeai 
la plupart de mes porteurs, au nombre de 280 « sur Gas- 
sange, et je m'avançai vers l'ouest pour voir une montagne 
volcanique que l'on me dit exister sur les confins du Libolo 
et de Quisama. 

J'éprouvai bien des difficultés pour arriver au lieu que 
l'on m'avait désigné ; et lorsqu'il s'agit d'engager mes 
nègres à me suivre pour gravir cette montagne, ils paru- 
rent fort effrayés par les histoires qu'on leur en avait racon- 
tées. Ils me suivirent cependant , mais bientôt l'air vif et 
raréfié les obligea à s'arrêter. Je continuai ma route jus^ 
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que sur la Iroinème tinrtsse » où je fut oUigé maÎHBdBie 
de m'arréter. J'avais passé deux jours à examiner la sec^ofide 
et la troisième , alors le peu de subsistance que j'avais 
apporté était consommé , et la hauteur que j'avais eaoore 
à parcourir exigeait au moins deux jours. L'élévation où 
je m'arrêtai était de 5,s4^ mètres au-dessus du niveau de 
la mer. 

Cette montagne est couverte d'épaisses forêts jusqu'il ia 
seconde terrasse ; plus on monte, plus les arbres sontpetits» 
et bientôt l'on ne voit plus qu'une mousse jaune et 8an3 
vigueur. En niontant vers la troisième terrasse , l'apparence 
physique de cette montagne change: l'on y voit m^ue un 
précipice qui semble avoir été creusé par un fleuve de lave 
brûlantCi.. Un tronc d'arbre pétrifié sur le haut d'une petite 
pyramide , au milieu de ce lit apparent d'un fleuve délave, 
semble avoir perdu la vie dans une éruption. Il y a des pe- 
tits morceaux de lave entre les racines qui sont aussi pétri- 
fiées et à découvert; mais au pied de cette petite pyramide 
est xin sable de lave qui commence à s'agglomérer. Je 
décrirai ce volcan dans la narration que je me propose de 
publier de mes observations en Afrique. 

En quittant cette montagne j'allai visiter les mines de 
sel gemme que le nègre coupe en petit» morceaux et porte 
dans les parties les plus éloignées au centre de l'Afrique ; 
je repassai ensuite dans le royaume gouverné par les Por- 
tugais, pour voir les provinces de Gambambé, Massangano^ 
Muchima , et enfin la partie ouest de celle dite Quisama , 
mais qui n'est point soumise aux Portugais. 

Je recueillis beaucoup d'objets d'histoire naturelle dans 
ces provinces , et j'eus occasion d'examiner à loisir des 
bancs de pierre calcaire de formation jurassique qui ren- 
fermaient plusieurs animaux. Sur les rives sud du Quenza 
Ton peut suivre , avec toute la précision possible , les di- 
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verses couches de formation , et rancienneté de chacune 
est tellement marquée par des traits particuliers , qu'il se- 
rait difficile de s'y méprendre. Toutes les roches paraissent 
moins anciennes que celles que l'on observe au nord du 
royaume d'Angola , et se rapportent à celles connues sous 
le nom de Lias. La province de Quisama est couverte de 
vastes forêts , mais il y a peu de ruisseaux , et en été ces 
ruisseaux sont toujours à sec, ce qui rend l'eau très-rare-; 
cependant les habitans n'en manqu)snt jamais; ils ont trouvé 
le moyen de se faire des réservoirs fort grands et sûrs dans 
le tronc de l'arbre dit imbondero. 

Pour ne pas vous occuper de Ténumération de faits par 
ticuliers à chaque partie de l'Afrique , et qui les caracté- 
risent , dans un mémoire déjà trop long , je me bornerai à 
dire que de retour à Loanda j'en repartis le plus tôt possible 
pour Ambriz , d'où je me rendis à Gassange en traversant 
une vaste étendue de terrain occupée par les Muchicongoa 
ou sujets de Holo-Ho , les états du roi Ginga et ceux de 
Dala-Quiçua. J'avais trouvé à Ambriz toutes les provisions» 
les vivres, les fusils et la poudre que M. José -Manuel 
y ierra • négociant d'Angola , y avait envoyés pour moi , 
avec des interprètes et des Pombeiros (t). 

Toute cette partie de l'Afrique est bien boisée et arrosée 
par de nombreuses rivières , dont quelques*unes sont très- 
rapides. Le sol est fertile , mais on n'en cultive que quel- 
ques petites parties. Les forêts sont peuplées de singes; on 
y trouve le Pungo en assez grand nombre. Entre les fentes 
que le soleil fait aux montagnes , il sort un gaz sulfureux 
tellement concentré que plusieurs de mes nègres « à qui 



(') Pombeiro , nègre à qui on donne le soin de surveiller et de conduire 
un certain nombre de porteurs. 
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j*en fis respîcei* , Turent pris .d'une iouX si violente qu ii« 
restèrent plus d'une demi-heure en danger de lear vie. 

Je troiryai à Gassange les porteur^ que j'y avais envoyés, 
et dès mon arrivée je fis de magnîfiqves présens au Jaga, 
pour gagner son amitié. Je savais que de lui dépendait la 
réussite de mon voyage. C'était chez lui que je devais 
traverfer le Gouango pour pénétrer chez les peuples que je 
cherchais. Il reçut tout avec la majesté d'un souverain qui 
sait recevoir et donner ; il se montra même grand et gé- 
néreux. Il m'envoya en retour de nombreux esclaves; il 
m'offrit ses plus jolies filles; mais il me refusa ce que je 
prisais plus que tout cela , le passage du fleuve : ce qui 
m'embarrassa beaucoup , parce que je ne pouvais effectuer 
mon dessein qu'avec des bateaux assez forts pour. résister 
à la violence des courans. 

Le fils aîné du Jaga , qui , en sa qualité de fils aine , est 
accablé de la malédiction paternelle , était venu souvent me 
visiter. Je l'avais toujours reçu avec amitié et traité avec 
le même égard que les autres nobles ; il crut devoir payer 
par un service tout ce que j'avais fait pour lui. Il savait que 
je désirais passer le fleuve , que son père refusait son con- 
sentement , et qu'il y avait même la peine de l'esclavage 
prononcée contre quiconque m'en faciliterait les moyens, 
ce qui avait empêché mes nègres d'obtenir aucune indica- 
tion sur les lieux où se trouvait un autre passage. Mais 
ce jeune homme, qui, par la même raison qu'il était 
haï de son père, le haïssait aussi , se hasarda , au péril de 
sa vie , à me donner les informations dont j'avais besoin. 
Il vint chez moi au milieu de la nuit , pour éviter d'être 
vu de quelqu'un , et il me dit qu'en remontant le fleuve 
vers l'est j'arriverais le quatorzième jour de marche chez 
le Soba Baka; que ce chef n'était pas inaccessible aux pré- 
sens , et qu'il me ferait passer le fleuve dans ses bateaux; 
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mais que s'il me refusait , j'arriverais en vingt-deux jours 
de marche au port Hundé, où je pourrais le traverser à gué 
en prenant les pilotes du pays , qui connaissent parfaite- 
ment les passages , où il se trouve des bancs de gravier. 

Deux jours après je quittai Cassange et j'arrivai , après 
vingt-sept jours de marche , chez Baka, qui, comme me 
l'avait dit le fils du Jaga de Cassange^ ne fut point inacces- 
sible aux présens que je lui fis offrir , à la condition de me 
faire passer le fleuve. Je me trouvai , de l'autre côté , sur 
les confins des états du Humé et des Muchingi. Heureuse- 
ment que je n'eus pas long-temps à rester sur les états de 
ces chefs , qui indubitablement auraient jugé plus conve- 
nable de me dépouiller que de recevoir seulement des pré- 
sens. 

Sur les bords du fleuve Couangol'on trouve des calcaires 
compactes noirâtres , des marnes feuilletées dans lesquelles 
il y a des coquillages. Sur la rive nord Ton voit des pou- 
dingues ferrugineux , et dans la plaine des alluvions an- 
ciennes. 

Je ne m'arrêterai point à vous parler du potentat Mu- 
cangana (ngana Mucangama) , chez qui j'arrivai en quit- 
tant les états du Humé , parce que je trouvai les montagnes, 
les plaines , les forêts , etc. , si intéressantes , que je m'en- 
gagerais dans une narration beaucoup trop longue pour le 
but que je me propose. Cependant je ne puis passer sous 
silence le lac Quiffua , que je trouvai entre le 3* et le 5* 
degré lat. sud et le 25* et le 26'' long, est de Paris. Ce lac 
ne peut être , selon moi , que le lac Marawi , dont la posi- 
tion et l'existence même sont incertaines. S'il existait un 
lac si près de la côte orientale de l'Afrique que je l'ai vu 
marqué sur les meilleurs cartes , il n'y a pas de doute 
que les nègres dont on fait la traite à Mozambique en au- 
raient parlé et déterminé la position. J'ai même vu chez 
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les Moluas plusieurs nègres appartenant aux nations Ga-^ 
zembé et Quilimané, qui , quoique voisins de la côte 
orientale , paient un tribut annuel en sel au roi Molua» Ces 
nègres m'ont assuré n'avoir jamais vu ni entendu parler 
d'autre lac que du QuifTua , qui , selon eux , donne nais- 
sance à deux grands fleuves. Le lac QuifTua est propre à 
avoir jeté la confusion qui règne dans l'histoire de la géo- 
graphie de l'Afrique. Des côtés ouest et est il y a en appa- 
rence deux grands fleuves qui y prennent leur source; mais 
du côté ouest , ce qui a d'abord l'apparence d'un grand 
fleuve se divise bientôt en sept branches différentes qui 
forment la source d'autant de rivières que j'avais déjà tra- 
versées ou que je traversai dans la suite. Quel est le fleuve 
qui prend sa source du côté est de ce lac , je l'ignore. Ce 
lac peut avoir 55 lieues de circonférence et 8 lieues de lai^e 
dans la partie sud. Les montagnes qui l'entourent sont 
curieuses et sont nommées montagnes puantes , mulunda 
gia caiba risumba» Sur les bords du lac on trouve des graips 
de lave mêlés avec le sable. 

J'éprouvai bien des di£Gicultés pour arriver à Yanvo , 
capitale des Moluas , située dans le 25*" 37' 7 ' long. E. du 
méridien de Paris , et o^ 1 7' lat. S. Le roi de ce pays me 
dit que le nombre des habitans de sa capitale s'élevait à 
plus de loOyOOo âmes; mais d*après ses propres calculs , 
je ne la fis s'élever qu'à 65,4^0 habitans; et ayant fait un 
calcul approximatif d'après les renseignemens que Ton me 
donna » je trouvai que le nombre des maisons s'élevait à 
8yo8i ; et en calculant six individus dans chaque maison , 
le total ne s'élèverait qu'à AS,/^S6 habitans, dont un tiers 
est esclave. 

Je gagnai l'amitié de ce souverain au point qu'il voulut 
m'accompagner en personne dans les mines de cuivre qu'il 
fait exploiter , et il fut mon compagnon de voyage dans lej» 
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nombreuses excursions que ]e fis dans les environs de la 
YÎUe. II se trouvait honoré de ma société , parce qu'il me 
croyait un puissant souverain parmi les blancs, quoique je 
voulusse lui persuader que je n'étais qu'un simple particu - 
lier; mais , selon lui , j'étais si puissamment riche que je 
ne pourrais jamais épuiser mes trésors. La promptitude avec 
laquelle mes nègres exécutaient mes ordres et le zèle qu'ils 
mettaient à paraître formidables , lui imposait. 

Lorsque je voulus gravir la montagne Zambi ( mulundu 
Zambi ) , il ne s'y opposa point , mais il resta dans la plaine, 
parce que les lois de son pays défendaient aux habitans d'y 
monter. La base de cette montagne n'est que marnes sa- 
blonneuses ; sur la première terrasse l'on trouve des galets 
entremêlés d'argiles schisteuses avec une incliuaison vers 
le nord de 55 degrés. L'on trouve des bivalves dans les 
sables fins entre les crevasses et les fissures delà montagne. 
Parmi les coquilles variées qui s'y font remarquer, les plus 
abondantes sont des pétoncles. 

Le souverain de ce pays a un génie supérieur à la plu- 
part des nègres. Il me vit faire mes observations avec plai- 
sir. D'abord il me témoigna de l'étonnement et me donna 
à entendre qu'il me regardait comme magicien ; mais il 
se familiarisa tellement avec les instrumens qu'il m'aida 
dans les observations que je fis dans les sables du désert 
Sandi. Il aimait beaucoup à voir monter le mercure dans 
les thermomètres; et en observant que l'élévation se faisait 
dans ses mains comme dans les miennes , il comprit qu'il 
n'y avait point de magie , mais que c'était le plus ou moins 
de chaleur qui le faisait varier. 

Dans tout mon voyage je pris pour règle de faire des 
présens aux magiciens des peuples chez qui j'arrivais pour 
prévenir les conséquences de leur malice, ce qui me per> 
mit de me livrer à bien des observations qui me serafent 
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devenues peut-être impossibles, sans celte précaution. 

Le peuple molua est industrieux; il s'occupe de divers 
travaux , entre autres de tailler des pierres fines pour se 
faire des ornemens qu'il monte avec le cuivre qu'il tire de 
ses mines. L'habitant de la campagne cultive mieux la 
terre que partout ailleurs, et il semble lui donner plus de 
soin en la remuant pour qu'elle soit plus fertile. Couverts 
d'une petite peau attachée avec une ceinture de corde, ils 
sont tout aussi nus que s'ils n'avaient rien pour cacher leurs 
parties sexuelles, parce que ce petit morceau de peau 
d'environ deux pouces de long sur trois de large est plus 
souvent tourné de côté que sur la partie qu'il est destiné 
à cacher. 

En quittant les Moluas je me dirigeai vers le nord-ouest 
pour arriver dans les états du souverain Bomba , dont la 
capitale se trouve vers le 4^ degré nord. II passe chez ce 
souverain un grand fleuve qui prend sa source au nord- 
ouest de ses états dans un grand lac que je crois être le 
Tchad , d'après ce que l'on me dit ; il se perd sons les 
montagnes Riegi (Lune) , d'où il ressort ensuite et se di^ 
rige vers le nord. Après être resté assez long- temps dans 
les états de ce souverain , je me dirigeai vers le S.-O. de 
l'Afrique pour retourner sur la côte. Je traversai les étals 
des potentats Sala , Ho et Gancobella : ce dernier se trouve 
sur la rive droite du Couango , à 20 lieues du confluent 
de la rivière Bancora avec le Couango. Il est probable 
que ceux qui ont fait venir le Zaïre du nord , ont pris la 
rivière Bancora pour ce fleuve. Dans toutes les parties de 
l'Afrique que j'ai parcourues, on parle la langue a 6an^/a, 
ce qui ne doit point surprendre , parce que j'ai acquis la 
certitude que les peuples d'Angola étaient une colonie 
molua qui avait conquis toutes ces contrées^ Les siècles en 
ont fait difiérens dialectes , mais assez intelligibles pour que 



( 21 ) 

les habitaus des divers endroits le comprennent. Ln langue 
molua est la mère de la langue abunda , qui aujourd'hui 
en est un dialecte. 

Chez le potentat Gancobella je n'éprourai aucune diffi- 
culté. Après avoir traversé le fleuve Gouango dit Zaïre , je 
me trouvai sur les terres des Holo-Ho , peuple à qui sont 
soumis les Muchicongos ; et en suivant une vaste étendue 
de terrain occupée par les Mohungos , j'arrivai sur la côte 
ouest de l'Afrique , à l'embouchure du fleuve Ambriz , qui 
n'est connu sous le nom d' Ambriz que sur la côte ; il se 
nomme Logé dans l'intérieur des terres. J'embarquai les 
objets que j'avais recueillis dans ce voyage Ix bord d'un 
négrier qui était dans cet endroit pour la contrebande des 
nègres, et il me porta à Bahia en Amérique, où j'espérais 
rétablir Tétat de ma sanlé , qui était alors déplorable. 

Avant de terminer, je vous donnerai une idée du nègre 
du centre de l'Afrique. Il est très-irrascible , et porté par 
cette irrascibilité à des désordres qui ressemblent à la fré- 
nésie que causent des fièvres violentes. Il se détruit pour 
de simples contrariétés. Il a une adresse particulière pour 
s'ôter la vie: il retournesa langue dans la bouche, ill'avale 
et s'étoufie. De tous les nègres que j'ai vus, les habitans du 
Bihé et le Molua ont le plus d'intelligence; cependant leur 
capacité est bien inférieure à celle du blanc. En général , 
l'entendement chez le nègre est aussi peu développé que 
son sang est peu fluide. Sa capacité même se borne h sa- 
tisfaire ses appétits charnels. Il se donne peu ou même au- 
cune peine pour venir à bout d'une entreprise. Il est si 
indolent, nonchalant et insouciant, qu'il passe des jour- 
nées entières assis sous un arbre ou devant la porte de sa 
cabane , les yeux fixés sur un objet , sans remuer aucune 
partie de son corps. 

Le nègre a une apparence peu agréable ; ses mouvemens 
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sont brusques , mais lents. La physionomie des femme» 
dénote autant de férocité que celle des hommes. Le» lèvres» 
chez les deux sexes, sont épaisses , les mâchoires saillantes» 
le menton reculé , la bouche large et placée à une grande 
distance du nez , qui est aplati et assez court. Leurs sour- 
cils sont longs , leurs cheveux laineux; le teint varie selon 
les contrées qu'ils habitent ( les plus noirs que/ aie vus sont 
les Moluas) ; leur œil est vif et l'iris est noir. Le sein, ches 
les femmes » est pendant , parce.que chez elles il est hon-^ 
teux de paraître en avoir; les poils du pubis sont clair^se- 
mes; on. les circoncit lorsqu'elles se marient, c'est-4i-^e 
qu'on leur coupe le prolongement ou la saillie des nym- 
phes. Elles ont les fesses grosses : leur chair est molle el 
semble n*étre qu'une substance muqueuse. Elles sonl 
extrêmement lascives; elles ont rarement plus de trois 
enfans. Leurs accouchemens sont très-heureux : il est rare 
qu'une femme avorte. Elles sont vieilles et cessent d'être 
fécondes à vingt-'Cinq ans. La menstruation n'est pas très* 
abondante : de une \x deux onces chez les jeunes filles ; de 
quatre à cinq chez les femmes qui ont eu un enfant; 
de six ou sept chez celles qui en ont eu deux ou trois. Elles 
sont presque toutes réglées en alaitant leurs enfans : alors 
la menstruation ne s'élève que de trois à quatre onces. Ghei 
elles , comme chez la brute , les os du bassin sont plus 
écartés. Cette circonstance, jointe à la conformation et à 
l'ampleur de leurs parties sexuelles , leur permet de se dé- 
livrer seules sans ressentir les terribles douleurs qui » sou- 
vent ^ conduisent les blanches au tombeau. On est encore 
à savoir dans ce pays comment l'enfantement peut donner 
la mort. L'enfant nait d'une couleur jaune cuivré : il n'a 
que les parties sexuelles de noires ; mais quinze jours après 
sa naissance il est noir par tout le corps , quoique cepen- 
dant d'une couleur moins foncée que celle qu'il acquiert h, 
l'âge de dix à douze ans. 
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Rapport sur la carte de la Basse-Egypte ^ de M, PASCiki^ 

GosTB> par M. JOMARD. 

M. Pascal Goste a fait hommage à la société de géogra^ 
pkie d'un exemplaire de sa carte de la Basse-Égypte , en 
une feuille , dressée d'après ses itinéraires et ses relèvemens 
pendant les années 1818 à 1827. Pour avoir un moyen 
de comparaison relativement aux détails ou à l'ensemble 
de cette carte , intéressante par son exécution , on peut 
se reporter à la grande carte topographique de l'bgypte en 
quarante-sept feuilles, et à la carte générale de l'Egypte en 
trois feuilles , dressées l'une et l'autre par le colonel Jaco^» 
tin sur les matériaux fournis par les ingénieurs de l'armée 
d'Orient, dont la première est à l'échelle d'un cent millième, 
et la seconde à l'échelle d'un millionième. La carte de 
M. Goste étant à un six cent millième, les distances y occu- 
pent un espace qui est plus grand de deux tiers en sus quei 
dans la carte générale , mais qui n'est que le sixième de celui 
qu'occupent ces mêmes intervalles sur la carte topograpkique 
( ou bien le trente-sixième de la superficie ). Deux autres 
cartes spéciales de la Basse-Egypte, insérées dans la des-r 
cription de cette contrée, sont à l'échelle de un quatre cent-^ 
millième et à celle de un cinq cent millième. 11 faut donc 
considérer cette feuille seulement comme une carte générale 
de r Egypte inférieure. Elle présente, comme on doit s'y 
attendre , une très-grande conformité avec la carie de l'ex- 
pédition française; mais on y trouve aussi quelques additions 
intéressantes, et celles-ci sont de deux sortes : i** plusieurs 
lacunes qui existaient dans ce travail ont été remplies; 
a* le territoire de l'Egypte a, depuis 5o ans, fait des acqui- 
sitions dont la géographie devait s'enrichir. Des canaux 
ont été percés 4 des villages nouveaux se sont élevés, et les 
circonscriptions territoriales ont changé. Autrefois les pro- 
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vinces n'avaient pas de subdivisions; chacun des atjfym était 
administré par un kacbef. Aujourd'hui (ou du moins à Té- 
)oque de 1826) , la division consiste en huit provinces 
formant seize départemens, savoir : le Kaire, Gyzeh, Ke- 
liouby BelbeySfChibeb» Mit-Camar , Mansourah,Damiette, 
Acbmouu , Ghibyn, Tanlâh, Mehallet-el-Kebyr, Kafr 
majar, Neguileh , Damanbour et Alexandrie. 

Les départemens ont des mamours ou préfets , qui 
correspondent régulièrement avec le gouvernement; il en 
est de même des préfets de l'Egypte supérieure. Le ter- 
ritoire du Kaire ne faisait qu'un, autrefois » avec le Kely- 
oubyéh; aujourd'hui c'est un districtséparé. Depuis l'époque 
de la carte, la division a éprouvé encore quelques nou- 
veaux changemens , comme nous l'apprenons par le jour- 
nal de Boulâq, dont j'ai eu l'honneur de remettre , en 
182g, quelques numéros à la société de géographie , et 
dont une collection assez complète est maintenant déposée 
dans nos archives par les soins de M. Bianchi. 

D'autres changemens importans ont eu lieu depuis la ré- 
daction de la carte de l'expédition française. Il n'est per- 
sonne qui ne sache que les eaux du lac Madyeh ou d'Abou- 
kyr y et par conséquent celles de la Méditerranée , ont été 
versées par les Anglais dans le lit de l'ancien lac Mareotis, 
à l'époque où ils voulaient isoler de toutes parts la ville d'A- 
lexandrie , assiégée par terre et par mer. Cette opération 
désastreuse , qui fit disparaître quarante villages et leur 
territoire, avait apporté sur les terres une si énorme masse 
d'eau salée, qu'on doutait que le sol pût être jamais rendu 
à la culture , et même qu'on pût k mettre à sec. Aujour- 
d'hui la coupure de la digue du canal d'Alexandrie , par 0(1 
la mer avait fait irruption , est bouchée ; l'on est venu h 
bout de la fermer d'une manière durable, et le lac est pres- 
que desséché ; il en est de même du lac d' Aboukyr. 
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Une dérivation du fleuve sortant de Fonéh, et allant re- 
joindre Tancien canal d'Alexandrie , a élé tracée à grands 
frais y et le canal entier a pris le nom du canal Mahmou-, 
dyeh. Gomme tout le monde connaît l'histoire du creuse- 
ment de ce canal , je n'entrerai ici dans aucun détail, et je 
me bornerai à direque son cours doit être tracé sur la carie 
de M. Gosie, d'autant plus exactement que lui-même fut ap- 
pelé par le vice-roi à diriger les opérations commencées par 
les ingénieurs égyptiens. Aujourd'hui il est tellement com- 
blé par les allu viens qu'on ne peut y naviguer que dans les 
hautes eaux ; la prise d'eau a évidemment été priss beau- 
coup trop bas. L'échelle de la carte est trop petite pour ju- 
ger des détails du tracé; mais ceux qui les souhaiteront , 
pourront consulter une carte spéciale du canal Mahmou- 
dyeh , dessinée par M. Ségato , en partie d'après les ren- 
seignemens des chefs égyptiens , et dont les noms sont 
écrits en caractères européens et arabes (i). G'est peut- 
être la première carte à laquelle aient contribué les 
Egyptiens modernes ; et ce qui annonce que le goût de la 
géographie commence k se développer chez ces peuples , 
c'est l'esquisse d'une carte du Kordofan » dessinée et con- 
struite par le defterdar-bey lui-même , lors de Texpédition 
d'Isma'yl-Pacha dans la Haute-Nubie; carte dont la corres- 
pondance de M. le baron Ruppell nous a procuré un aper- 
çu. On doit espérer que les jeunes marins égyptiens , qui 
viennent d'être formés à l'art de la navigation depuis trois 
années à bord des vaisseaux de la marine royale» et qui 
ont parcouru les deux Océans , en se livrant à la pratique 



(4) En voicâ le titre: Caria dimostraiiva una parte délia proviiicia del 
Bcheer , porti c Ganale , fatta escavare Faono 1 849 da sua aliezza Mahamed 
A]yPasciad'£gitto. 
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des observations donneront une impulsion aux sciences 
géographiques dans leur patrie ^ et que nous leur derrons 
quelque jour l'avancement des découvertes en Afrique. 

M. Goste a été à portée de tracer encore sur sa catte plu- 
sieurs autres canaux qu'il a fait exécuter : i** le canal entre 
Abou-Nechabéh et Alcam, long de 70,000 mètres (lequel 
n'a été que recreusé ou redressé) ; 2° celui de Tantah à 
Jaffariéh,au centre de la Basse-Egypte, long de 5o mille 
mètres; 3® celui de Scander ^ embranché sur le canal de 
Moueys, aux ruines de Bubaste, et allant à l'Ouâdy-Tomlat^ 
où sont aujourd'hui les grandes plantations de mûriers à 
soie, faites par ordre du vice-roi; sa longueur est de 3i 
mille mètres; 4^ le bras creusé dans le lit du canal de 
Bouych (canal de Basseradi, carte de l'expédition française) , 
allant de Mit-Camar vers le nord-est; sa longueur est de 
33 mille mètres; enfin le canal creusé entre le Kaire et Teli^ 
Youdyéh , en grande partie dans le Ut de l'ancien canal du 
Kaire , dit du Prince des Fidèles ou le Khalyg , sur une 
longueur de 27 mille mètres. 

Pour faire juger du travail de M. Coste et des moyens 
qu'il a mis en usage , je vais transcrire littéralement l'ex- 
trait d'une lettre dans laquelle il rend compte de ses opéra- 
tions, (c Mohammed-Aly-Pacha m'avait nommé directeur 
général des canaux, ponts , digues et chaussées de la Basse- 
Egypte; ce qui m'obligeait à pirouetter dans toutes les di- 
rections dans chaque province. Ce travail, résultat de mes 
opérations , était soumis au pacha avec des plans des loca- 
lités, des nivellemens et des directions de canaux. Il 
était relevé avec les instrumens que j'avais apportés de 
France; niveau h lunette, graphomètre idem, et une bous- 
sole. J'avais soin aussi de prendre avec un sextant de terre 
la direction Aq& lignes que je parcourais en déterminant de 
droite et de gauche la position des villes et des villages. 
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Les d^tances de ces directions ou itinéraires étaient déter- 
minées en minutes. Je m'étais fixé à un pas du cheval , le- 
quel , comparé plusieurs fois à des distances mesurées avec 
la chaîne métrique , me donnait fort peu de variations. Je 
parcourais le plus grand nombre de ces directions à diverses 
époques ( de dix a vingt fois) , ce qui me permettait de rec- 
tifier les erreurs lorsque j'en trouvais , en les rattachant à 
des points mesurés avec la chaîne métrique. Presque tous 
les canaux tracés sur cette carte ont été le?és à la boussole» 
aiojsi qu'une grande partie du cours du Nil, sur les deux 
branches de Rosette et de Damiette [\). Enfin tout ce qui 
est tracé sur cette carte a été m par moi-même, et relevé» 
d'après mes opérations de nivellement , de plans partiels 
et de mes itinéraires » excepté trois parties où il y a du 
vide et où les villages ne sont pas marqués. Ce sont : 
i*dans la province Charkyeh, et dans un périmètre com- 
pris entre les points de Belbéis , Gaffarieh , Mtt-Kénaneh » 
Sanafen, Chachafamoun, Bourdem et Kafr-el-Haîd ; s* en- 
tre les points de Koraim , Hlek , Abou-Kebïr , et en ligne 
droite à Kafr-Daffam et toute la partie de 5a/a/ue& jus- 
qu'au désert ; 5"" dans la province de Gharbiéh » le périmètre 
compris entre les points de Mit-Breh y Kotwsneh , Ebnasy 
Tour-Tambicheh , Hourtm-Dababreh, Nater, Zifleh, 
Mit-Kharroum et Mit-Helap. Je n'ai pu voir ni parcourir 
l'intervalle qu'il y a entre ces divers points , et je n'ai pas 
cru devoir me permettre de remplacer ces vides ou lacunes 
par le moyen de la carte du grand ouvrage sur l'Egypte. » 
On voit par ce qui précède que M. Pascal Goste a fait 



(4) L^un des ingénieurs de l'expédition française a fait ce travaii toat 
entier à la planchette , avec le plus grand soin , et à rérhellc d^un 40000*. 
Voyez les originaux au dépôt général de la guerre. (Note du rapporteur.) 
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beaucoup d'eflbrts pour recueillir de nouvelles données 
sur la position des lieux; c'est aux géographes de proPes- 
ston, quand ils en feront usage pour la construction de 
nouvelles cartes , de bien apprécier ces résultats, et de les 
comparer avec ceux de ses devanciers; on ne peut qu'ap- 
plaudir au zèle comme à Tintelligence qu'il a déployés 
dans ce travail , et le meilleur hommage à lui rendre est 
de signaler quelques différences qui existent entre sa carte 
et les cartes antérieures , notamment celle de l'expédition 
d'Egypte ; par exemple , le golfe d'Aboukyr y est moitis 
profond et plus ouvert. — Le littoral entre Alexandrie et Pe- 
Inse est plus au midi de 2 à 5 minutes de degré , quoique 
les alluvions croissantes eussent plutôt dû l'étendre un peu 
vers le nord, depuis trente années écoulées, et même 
d'une manière sensible. — Le canal de Kanyat faisant com- 
muniquer le canal de Moueys avec Men^aléh, manque sur 
la carte de M. Cosie; j'en ignore le motif. — Il en est de 
mémo de la grande inondation de Daqhélyéh , qui , au 
temps de notre expédition , couvrait le sol pendant huit à 
neuf mois de l'année ; cinq ou six villages y formaient au- 
tant d'îles. Ici ce vaste espace est couvert de villages; la 
différence des saisons ne pourrait rendre compte de cette 
différence , puisque M. Cosle est resté en Egypte plusieurs 
années de suite. — L'embouchure du canal occidental (ou fie 
Bahyreh) dans le lac Mareotis (hel-Motamyr) manque 
également. — M. Coste a ajouté les positions de plusieurs 
villages , h l'ouest de Nabarou , ainsi qu'entre Tanlah et 
Myt-Gamar; mais il a laissésubsisterla lacune existant auprès 
de Myt-Kenân. — L'Ouady-Tomlât me parait présenter 
un territoire cultivable , d'une trop grande superficie. — Il 
donne moins de détails entre Sâlhéyéh et la branche Tani- 
tique, jusqu'h San. — Le lieu dit Kafr Mokhdem, où se 
trouvent des ruines, et où parait avoir été Gynopolis , man- 
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que sur la carte. — J'en dirai autant A^Achmoun^ sur le 
canal de ce nom, (ou la branche mendésienne ). 

L'on doit regretter que plusieurs noms soient écrits in- 
correctement ; et, sans entrer dans un détail minutieux 
d'incorrections orthographiques qui ont peu d'importance, 
je citerai seulement le nom de M ait, mis au lieu de Tmây, 
et oii il serait impossible , à ceux qui s'occupent de géo- 
graphie ancienne, de reconnaître la ville de Thmuis, chef- 
lieu de nome; et surtout celui de Tamboui qu'il fallait 
écrire Ténboul ou Jj>^^ comme on le voit dans le grand 
Index géographique des lieux de l'Egypte , que nous avons 
publié dans la description de cette contrée. Ce mot est le 
reste de Leon-tôn-bol, ou ville des lions , autre chef-lieu 
de préfecture. Il existe d'autres exemples de noms grecs 
et latins^ ainsi tronqués par les Arabes lors de la con- 
quête , faute de connaître ces deux langues. 

En général , l'auteur paraît avoir substitué l'r au 
son kh ^ , s'étant peut-être habitué à prononcer ainsi cette 
aspiration particulière , dont le son appartient pourtant à 
plusieurs langues européennes , telles que l'espagnol , l'alle- 
mand et d'autres encore. C'est ainsi que Lermas est mis 
pour el-ekhmas, Kafr-Pater au lieu de Kafr-battekh, ou 
hameau de la pastèque. Quoique le P ne soit pas une 
lettre arabe, il se trouve cependant dans beaucoup de 
noms de cette carte. Ces imperfections légères sont faciles 
à rectifier à l'aide des listes arabes très-détaillées que l'on 
possède , et qui sont maintenant dans un grand nombre 
de bibliothèques avec la Description de l'Egypte. Il est 
plus utile de remarquer que la ville de Chibyn, dans le 
Delta moyen , aurait dû être distinguée du Chibyn de 
l'est (ou el'Canâter) par son surnom el-koum ; que le lieu 
dit Sa-kha, au sud du lac Bourlos , intéressant par son an- 
cienneté, et qui n'a pas été inconnu à Niébubr^ manque 
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dans la nouvelle carte» à moins que ce ne soit le lieu 
marqué sous le nom de Sourrat En général , les positions 
géographiques ne diffèrent pas de celles de la carte de 
l'expédition: exemples, Suez, Aboul-el-Cheykh, Ro- 
sette, le Kaire (i), etc. Mais on trouve des difTérences de 
longitude de i à 5 minutes pour les positions d'A- 
lexandrie » Damiette , Sâlehyéh. Ces différences , qui sont 
encore atténuées par le changement du lieu de l'observa- 
tion, ne doivent pas surprendre ceux qui connaissent les 
limites de l'incertitude dont sont affectées les observations 
de longitude , même celles qui ont été faites avec le plus 
de soin. 

En résumé, la nouvelle carte générale de la Basse- 
Egypte est un travail estimable et utile; le format de cette 
carte est commode , et elle se recommande encore par la 
pureté du trait , la clarté de la lettre et la finesse d'exé- 
cution. 

JOMABD. 

Juin i83i. 



(4) La ville du Fayoum, quoique étrangère à la Basse-Egypte, est placée 
êur la carte de M. Goste , et sa position est plus méridionale que dans la carte 
de Texpéc^ition , changement qui me parait fondé. Ce n^est pas le lieu de 
discuter cette position, pour laquelle on a maintenant des observations astro- 
nomiques , données qui nous ont manqué lors de la rédaction de la carte j mes 
propres opérations sont d^accord avec une latitude moins boréale (pour cette 
▼ille), que celle qui loi est assignée dans la carte de Texpédition française. 
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DEUXIEME SECTION. 



ACTES DE LA SOCIETE. 



§ I". Procès-verbaux des séances. 

SÉANCE DU 5 JUIN l83l. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le secrétaire de FAcadémie des sciences de Lisbonne 
annonce qu'un extrait des programmes de la Société a été 
inséré dans la Gazette de cette ville , par ordre de S. E. 
le vicomte de Santarem. 

M. de Silguy > ingénieur en chef des ponts et chaussées» 
admis récemment dans la Société , lui adresse ses remer- 
ctmens» et promet de coopérer à ses travaux. 

M. le trésorier adresse quelques observations sur la 
situation des fonds de la Société : sa lettre est renvoyée 
à la section de comptabilité , à laquelle se réuniront 
MM. les membres du bureau et les présidens des diverses 
sections. 

M. Bianchi dépose sur le bureau plusieurs n®' du Journal 
du Caire , et présente un résumé succinct des principaux 
articles contenus dans la collection de ce même journal » 
adressée précedenmient à la Société. 

M. Jomard offre à la ç^ociéié nnTraité des connaissances 
nautiques et des évolutions navales^ et un Traité de géométrie 
et c('a77>entoge, imprimés en arabe à l'imprimerie de Boulâq. 

M. le président invite la section de correspondance à 
terminer le travail qu'elle a commencé sur les questions 
générales et spéciales destinées aux voyageurs. 



( 32) 

M. le secrétaire achève la lecture de la notice de M. de 
Horiueau sur la Nouvelle- Californie. Renvoi de cette notice 
au comité du Bulletin. 

M. Denaix commence la lecture d'un mémoire ayant 
pour litre : Analyse nalurelle des superficies terrestres. 

M. C. Moreau offre à la Société de lui communiquer 
un extrait des procès verbaux des Sociétés savantes de 
Londres , toutes les fois qu'ils traiteront de matières géo- 
graphiques. 

SÉANCK DU 17 JUIN l83l. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Denaix adresse diverses observations au sujet de la 
lecture qu'il a faite , à la dernière séance, de V Analyse na- 
turelle des superficies terrestres. Après avoir appelé l'atten- 
tion de la Société sur sa méthode, qui ne repose pas , comme 
le croient quelques personnes, sur des idées systématiques, 
et avoir signalé les défauts des méthodes existantes, il an- 
nonce que les faits qui résultent des applications de sa mé- 
thode seront mis en évidence par les rapprochemens entre 
l'analyse hydrographique et l'analyse orographique , dont 
il se propose d'entretenir la Société. (Voir page 46). 

M. Jomard fait un rapport favorable sur la Carte de la 
Basse-Egypte de M. Pascal Coste , offerte à la Société par 
M. Tardieu. 

Renvoi de ce rapport au comité du Bulletin. (V.P. s3). 

M. le président de la section de comptabilité présente 
une note sur les frais occasionnés par la publication du 
Bulletin, et sur la nécessité d'apporter des économies dans 
cette dépense. 

Après une longue discussion , la commission centrale 
décide que les frais d'impression seront réduits à 2^200 fr. ; 
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et quant aux frais de rédaction » elle renvoie cet objet à la 
section de comptabilité et au comité du Bulletin, qui se 
réuniront pour faire leur rapport. 



§ II. Ouçrages offerts à la Société. 

SÉANCB DU 3 JUIN l83l. 

Par MM. Ghodzko et Dufour : Carte routière historique 
et statistique des états de C ancienne Pologne , indiquant ses 
limites avant son premier démembrement en 1772 et son 
état actuel» depuis son dernier partage en i8i5> etc. , etc., 
par MM. Dufour et Ghodzko. Paris i85i , 1 feuii. Col. 

Par M. Jomard : Traité des connaissances nautiques et 
des évolutions navales, — Traité de géométrie et d* arpentage p 
2 vol. in-S"" , imp. en arabe à i'imp. de Boulâq. 

Par M. Gide : Nouvelles annales des voyages , cahier 
de mai. 

Par M. de Moléou : Recueil Industriel et Manufacturier ^ 
cahier d'avril. 

Par les Directeurs : Plusieurs numéros du journal du 
Caire et du Lycée, 

SÉANCE DU 17 JUIN l83l. 

Par M. Bajot : Annales Maritimes et Coloniales , cahiers 
de mai et juin. 

Par la Société Asiatique : Cahier de juin de son journal. 

Par M. A. Bertrand: Bibliothèque Physico-Économique, 
cahier de juin. 

Par le Directeur : Plusieurs N"** du Lycée, 
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TROISIÈME SECTION. 



k. 



DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES GEO- 
GRAPHIQUES, ETC. 

Extrait d'une lettre de M. Muller, secrétaire-irUerprète du 
rpiàAlger, à M. Jamard, membre de l'Institut. 

Alger, 38 mai 1831. 

Les rapports fréqueng que j'ai avec les courriers qui 
Tiennent de Coustantine, d'Oran, de Titeri, de Treme- 
cen et ménie de Maroc , pourraient me mettre b même 
de recueillir des renseignemens intéressans sur les tribus 
qu'ils rencontrent dans leur chemin pour se rendre ici; 
mais ces Arabe-s sont si peu communicatifs , que j'ai eu 
mille peines k obtenir d'eux les noms des tribus que j'ai 
l'honneur de vous adresser ci-joiot. 



Noms des tribus d'Arabes sur le chemin d'Alger à Constantine 
et de là à Bone. 

Aoulâd hellin hamza. 600 hommes 

Ouannougha , . 5ooo 

Hetjana , 5oo 

Beûi-abbas i5oo 

Béni yafila. i5oo 

Righa 1000 

Amer 6000 

El Rlmah aoo 

Aouladabdel nour. 160Q 

Firjioua l^or> 

Otiad bou Selab 5oo 

Tabghma soo 



y ^ 
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de ConsUntine à Bone : 

Bou diaf. . . , 

Ouad zenadi 

El aouassi 

Elhanachah [ i^O^o 

El namanchah 

Ennabah (Bone) 



Noms des tribus de la régence de Titeri, et montant des contri- 
butions qu'elles payaient par année au dej-. 



Ouazza. 
Béni -Yakoub. 
Hassan ben Aly. 
Ilaouarah. 
Rigah. 
Ouamry. 
Beni-Hassan. 
El haiat. 
El Mefathah. 
ÂoulâdMaâref. 
El Soudât. 
Aoulâd Zaid. 



El Rebiâ. 
Aoulâd Aghlân. 
El Qadaourah. 
Aoulâd Adris. 
Aoulâd Farrah. 
Aoulâd bou Fariq. 
Aoulâd Farim. 
Djouab. 
Aoulâd Selim. 
AouIad Hallouf. 
Béni Aqbah. 
Meghrâouah. 



Ces tribus paient i4>ooo boudjous pendant l'hiver 
et i4»ooo boudjous pendant le printemps. 

Ce qui fait 28^000 boudjous ou 52»o8o francs par 
année. 
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Rapport du capitaine Bénard , commandant le navire la 
Félicie, sur son voyage sur C océan Pacifique, tant au 
golfe de Californie quaux côtes du Pérou et du Chili, 

Je partis du Hkvre le 1 3 décembre 1828, pour me rendre 
en droiture au port de Guaymas ( golfe de Californie); le 
21 mars 1829 » je doublai le cap Horn, et le 6 juin, à dix 
heures du matin , jô mouillai dans le port de Guaymas. 

De là je repartis « le 1 3 août, pour Lima ( Pérou) oh j'ar- 
rivai le 28 octobre; le 9 novembre , je remis à la voile pour 
Guaymas , touchant à Mazatlan , et j'y arrivai le 25 dé- 
cembre. 

Le 21 janvier .i83o, je partis pour Valparaiso (Chili) 
oh j'arrivai le 29 mars; delà je retournai, le 25 i^vril, à 
Guaymas^ j'y abordai le 24 juin; le 17 juillet, je levai 
l'ancre pour me rendre a l'île de Macapalo ; mais il me fut 
impossible d'y aborder ^ à cause des forts brisans qui s'é- 
tendaient au large. Alors je fis route pour la Paz et Pitchi- 
lingue, oh je pris un chargement pour France. 

J'appareillai le i3 septembre; le 3 novembre, je doublai 
le cap Horn, et le 21 du même mois je relâchai à Monte- 
Video; le i5 janvier i83i> je remis à la voile, et je suis 
arrivé au Havre le 8 avril à six heures du matin. 

Partout je n'ai qu'à me féliciter des autorités locales; 
mais si notre commerce prenait quelque extension dans la 
Californie , il serait à propos d'y envoyer un navire de l'é- 
tat, ne fût-ce même que pour y faire connaître nos cou- 
leurs nationales; car mon pavillon apparaissait dans ces 
parages comme un phénomène. 

J^ai recueilli quelques observations , quelques remarques, 
dans l'intérêt de la navigation , et cela avec d'autant plus 
d^empressement que je n'avais pu me procurer avant mon 
départ aucune espèce d'instruction concernant ce pays. 
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La seule terre que j'aie vue eo allant , est l'tle de Juan- 
Fernandez. 

La loD^tude de cette ile e$i défectueuse sur la carte ré« 
duite du grand océan Pacifique , publiée en 1 797 et cor-^ 
rigée en 1818. 

En effet, sur cette carte la longitude de Juan-Fernandez 
est de 79* 4^' O- àvi méridien de Paris ; or le résultat 
moyen de plusieurs observations, tant chronométriques 
qu'astronomiques que j'ai faites à moins d'une lieue de dis- 
tance de cette ile, et par le plus beau temps du monde, 
m'ont donné pour la longitude du centre 81® 20'. 

De 'là je dirigeai ma course pour couper la ligne par les 
100* de long. O. J'éprouvai des temps bien inconstans, des 
vents extraordinairement variables ; plus j'approchais delà 
ligne, plus les courans me refoulaient à l'ouest et cela jus-^ 
qu'à 71 milles par vingt-quatre heures; mais quand je fus 
parvenu au 3' degré de lat. N., ils cessèrent tout à coup. 

D'après les seules instructions (celle du chevalier de 
Rome ) que j'avais pu me procurer avant mon départ d'Eu- 
rope, je devais trouver des vents alises de N.-£.« qui de 
vaient me conduire jusqu'à 70 lieues de terre; ces données 
sont fausses. Point de vents d'E. dans ces parages , mais des 
vents de N.-O. constans» entremêlés de quelques caln^es* 
De mai en novembre, vents de S.-O. opiniâtres, mer 
grosse, pluie abondante, temps excessivement froid. De 
novembre en mai, vents N.-O. fixes, bonne brise» belle 
mer, temps superbe. C'est ceque j'ai constamment éprouvé 
dans trois voyages consécutifs que j'ai faits dans ces parages. 
Nul indice de vents généraux au nord de la ligne pour se 
rendre au golfe de Californie. 

D'où il suit que les bâtimens qui viennent du sud dans 
la belle saison, pour attaquer le golfe, no doivent jamais, 
sous aucune espèce de raison, terrir daus l'est du cap Cor- 



(38) 

rientes, parce que sur les terres de Haxala» de Mexico, de 
Michoacan et de la Nouvelle-Galice» il y a des calmes plats 
qui durent des deux mois » trois mois sans interruption » et 
s'étendent jusqu'à plus de quarante lieues au large; je crois 
même qu'il vaudrait mieux atterrir (et c'est ce que j'ai fait 
dans mes autres voyages ) sur le cap Saint-Luear , si l'on 
avait affaire dans le fond du golfe; mais alors il faudrait se 
mettre en longitude de bonne heure , c'est-à-dire en cou* 
pant la ligne (sous laquelle j'ai toujours eu des vents S.-E. 
très-frais) et prendre connaissance» s'il était possible, de 
l'île SoDora. 

Mais cette lie est mal placée sur la carte du grand Océan : 
sur cette carte , la longitude de Sonera est de 1 13* 17' O. 
méridien de Paris; or plusieurs calculs chronométriques 
m'ont donné pour longitude moyenne du centre de cette 
tle 1 14^ 8' à l'O. du même méridien. 

Le port de Guaymas est superbe, et à l'abri de tous vents, 
mais l'eau y est mauvaise et difficile à faire; on n'y trouve 
ni^ bois à brûler , ni esparts pour faire des boule - hors de 
bonnettes. L'entrée du port est très-difficile à trouver pour 
celui qui n'y est jamais venu» par la raison que l'ile des 
Pajaros y qui est devant , parait , de la pleine mer , confondue 
avec les terres de l'intérieur; ce qui ne laisse voir aucun 
passage. L'ile des Pajaros est blanche , du moins dans cer- 
tains endroits : c'est la seule terre de ces parages qui soit de 
cette couleur. 

Il ne faut pas craindre d'approcher : la terre est saine , 
et l'on peut passer à toucher toutes les pointes. Il est rare 
que l'on puisse attraper le mouillage à la bordée; mais on 
peut louvoyer facilement dans la passe : on mouille par 4 
ou 5 brasses d'eau : fond vase et sable. 

Dans tout le golfe il fait en général beau temps d'octobre 
en juillet; les vents dominans sont alors de TO.-N.-O. au 
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N.-N.-O. ,* souyent aussi on y éprouve des oalmes; mais de 
la mi-juillet en octobre, il y a constamment des orages qui 
apportent de forts tourbillons de tous les points de l'horizon. 
J'ai vu le vent changer du N. au S. et de TE. à TO., en 
moins de dix minutes , et souffler en ouragans succes- 
sivement des quatre points cardinaux; un quart d'heure 
après régnait un calme profonde C'était au commence- 
ment d'uoût; les lourbillons s'élèvent du S.-E. au N.-O. 

Cette navigMion^ généralement parlant, est très dange- 
reuse pendant ces trois mois d'orage , et ceux qui la font 
doivent user de la plus grande prudence. Vers la mi-août» 
à mon premier départ de Guaymas je fuyais avec un grand 
frais de N.-O. qui paraissait un temps fait; tout à coup le 
veut sauta au S.-E. avec beaucoup plus de violence qu'au- 
paravant. 

Je n'ai observé dans le golfe que. des courans très-faibles 
dans la belle saison, c'est-rà-dire de mai en juin; ils m'ont 
porté , quantité moyenne, de cinq milles au S. en vingt- 
quatre heures , et à mon départ , ils me portaient à siept 
milles dans le N.-E., aussi en vingt-quatre heures. 

La côte de la Sonora est très-dangereuse ; il y a des bas- 
fonds qui s'étendent au lai^e , et notamment la basse de 
Culiasan, qui s'avance plus de trois lieues dans la mer, 
sans pourtant que la carte en fasse aucune mention. Il vaut 
mieux ranger la côte de Californie , elle est saine partout. 

Le port deMazatlan, qui se trouve sur la côte de la So- 
nora par les 25^ 12' lat. N. est mauvais, et même perni- 
cieux de juillet en novembre. 

Le port de Pitchilingue, sur la côte de Californie , est 
excellent , et à l'abri de tout vent; il y a de cinq à quatorze 
brassés d^eau dans toute son étendue; sa latitude est do 
a4* 17'. Pour y entrer, il faut se tenir à égale distance de 
l'Ile Spiritu-Santo it de la pointe San-Lorenzo ,^ et ne 
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pas s'en rapporter à la carte : elle marque neuf brasses 
d*eau tout près de la pointe. Fort de cette donnée , je ran- 
geais cette pointe avec sécurité , mais quelle fut ma sur- 
prise ! je passais subitement de quinze brasses d^eau à trois 
brasses! 1 1. Aussitôt je fis jeter l'ancre» et nous ne dûmes 
notre salut qu'à la promptitude de cette manœuvre. 

Telles sont les remarques que j'ai faites sur ces contrées 
jusqu'alors si peu connues; je serai trop heureux si ces ob- 
servations , dont je garantis l'exactitude , peuvent être à 
mes confrères de quelque utilité. 

Le Havre, le 44 avril 4854 . 

Bénard , capitaine au long-cours* 



Les journaux anglais publient, d'après la gazette de 
Buenos- Ayres , el Lucero, la lettre suivante deM.Bompland> 
adressée à un habitant de Buénos-Ayres , M. Roguin. 

San-Borja, 22 février 4854. 

« Mon cher et vieil ami , convaincu du vif intérêt qu» 
vous avez toujours pris à mon sort , je me hâte de vous 
informer de mon départ du Paraguay, Après un séjour de 
vingt mois à Itapua , où j'ai formé el laissé un second éta- 
blissement agricole , je partis enfin pour le Panama» d'aprèa 
un ordre supérieur du 2 février. Le 8 je me trouvai sur les 
bords de cette rivière ^^ et le i5 j'arrivai à San-Borga. Le 
porteur de la présente est M. Araujo» négociant por- 
tugais , dent j'ai fait la connaissance à Itapua. Je vous prie 
de lui rendre tous les services si l'occasion s'en présen- 
tait. La crue excessive des eaux de cette rivière ne m'a 
pas permis de transporter tous mes bagages ; dès que cela 
sera fait » je partirai pour visiter les villes des Missions ^ sur 
la rive gauche de L'Uraguay ; après cela j'irai h Gorriente^»^ 
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OÙ j'espère trouver tout ce que j'y ai laissé » surtout mes 
livres , qui me sont extrêmement nécessaires , par suite de 
la perte que j'ai éprouvée de beaucoup de livres dans les 
premiers mois de mon arrivée au Paraguay. De Gorrientes, 
je retournerai probablement à San-Borja, pour arranger 
mes afiaires ; j'irai ensuite à Buénos-Ayres , où j'ai tant 
de désir et où j'ai besoin de me rendre. 

» Pour mettre fin aux suppositions funestes que vous et 
tous mes amis devez naturellement avoir faites relative- 
ment à mon existence pendant les neuf années de ma dé- 
tention au Paraguay , je dois vous dire que j'y ai passé une 
vie aussi heureuse que peut l'attendre quelqu'un qui est 
privé de toute communication avec son pays » sa famille et 
ses amis, La pratique de la médecine m'a toujours fourni 
les moyens de subsistance'; mais comme elle ne prenait 
pas tout mon temps , je m'adonnais par goût et par besoin 
à l'agriculture : ce qui m'a procuré des jouissances infi- 
nies. En même temps j'avais établi une manufacture d'eau- 
de-vie et de liqueurs , ainsi qu'un atelier de charpentier et 
une forge; ce qui non -seulement défrayait mon établisse- 
ment agricole , mais donnait encore quelque bénéfice , 
provenant des travaux exécutés pour le compte des parti- 
culiers. De cette manière j'avais acquis les moyens de vivre 
dans une grande aisance. Le 12 mai 1829, les autorités 
de San-Iago, sans autre préliminaire , m'intimèrent l'ordre 
du directeur suprême de quitter le pays. Cette sommation 
était un mélange de justice et de torts, dont je puis me 
rendre compte d'une manière positive. Bref, errant depuis 
le 12 mai 182g jusqu'au 2 février i83i , c'est-à-dire pen- 
dant vingt mois et vingt jours , j'ai enfin passé le Panana 
avec tous les honneurs de la guerre. Cette seconde époque 
de mon séjour au Paraguay a été une véritable punitioq 
pour moi : jamais je n'avais donné lieu à aucune plainte ^ 
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j'avais toujours tâché de gagner l'estime de tous ; le di- 
recteur suprême lui-même, depuis mon arrivée dans la 
république jusqu'au J2 juin 1829, m'avait accordé la plus 
grande liberté , et les chefs du département o ji j'étais do- 
micilié me traitaient avec bienveillance. Enfin , puisque 
toutes choses ont une fin, le directeur a décrété mon dé- 
part du Paraguay, et il l'a fait de la manière la plus géné- 
reuse. Je suis en liberté , et j'espère vous revoir et vous 
embrasser bientôt^ 

» Dites mille choses à tous les amis qui se souviennent 
de moi , parce que je n'ai pas le temps de leur écrire. Pen- 
dant ma détention je n'en ai oublié aucun , et , sans cartes 
géographiques , j'ai pourtant voyagé beaucoup. Pendant 
neuf ans consécutifs , je n'ai pas parlé français une seule 
fois ; j'espère donc que vous excuserez les défauts et les 
fautes de cette lettre. 

» Adieu , mon cher M. Roguin; je suis impatient de vous 
voir A et je vais terminer le plus tôt possible les petites af- 
faires qui me retiennent ici. 

» Votre compatriote et ami sincère , 

« Aimé BoMPLAND. » 



Voyuge M*. JckcquemorU dans CInde. 

M. ÉliedeBeaumont a adressé à l'Académie des Sciences 
l'extrait de deux lettres de M. Victor Jacquemont, datées , 
l'une de Ixtri, dans le pays de Ladack, le 9 septem- 
bre i83o; l'autre de Semlah, dans VHymalaya indien^ le 
24 octobre i83o. 

Après s'être rendu de Calcutta à Bénarès par une routo^ 



(43) 

presque droite , à traders les basses montagnes qui for- 
ment une chaîne régulière commençant au plateau de 
Bundelkund et se terminant à Rajomal au bord du Gange , 
par un petit massif escarpé , M. Jacquemont se rendit à 
Mirzapour , et s'occupa d'explorer le plateau de Bundel- 
kund, ses pentes et les plaines adjacentes. C'est là qu'il 
eut occasion de déterminer un des gisemens de diamans. 
Notre voyageur alla gagner ensuite la Jumma à Gulpec , 
et y suivant par le Doab , il arriva à Agra , puis à Delhi » 
puis enfin se dirigea vers le désert de Bikamer et le pays des 
Sikes. Dans ce dernier pays il eut le divertissement un 
peu périlleux d'une de ces chasses dont les voyageurs dans 
l'Inde ont si souvent parlé , et dont les préparatifs ressem- 
blent plus à ceux qu'on fait en Europe pour la conquête 
d'une province que pour une partie de plaisir. 

Les rajahs sikes , dit M. Jacquemont , nous avaient prêté, 
pour cette expédition , leurs petites armées ; et comme la 
partie avait été projetée pour moi, on m'avait fait les 
honneurs de l'éléphant et du trône d'oripeau du rajah de 
Paltialah. Nous avions trente éléphans , cinq cents cava- 
liers sikes , une douzaine de tentes , et une armée innom- 
brable de chameliers , de voituriers avec leurs chariots à 
bœufs , de valets de pied. M. Jacquemont entra dans l'Hy- 
malaya par la vallée du Dhoon , nom qui forme un vrai 
pléonasme. Le Dheyma est une vallée longitudinale , exca- 
vée entre le pied de l'Hymalaya proprement dit , et le 
terrain diiuvial relevé. A ce points le naturaliste français 
fut obligé de renoncer à toute espèce de monture , et com- 
mença y le bâton à la main , un voyage plein de fatigues et 
de privations , mais dans lequel il eut la satisfaction de 
visiter les sources de la Jumma , et de s'approcher d'assez 
près de celles du Gange. De là , revenant dans l'ouest à 
Semla , station d'été , en suivant la pente des montagnes » 
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il passa au nord de l'Hymalaya , dans le pays de Kanaor, 
pays qui , pour le climat , les productîoDS et la religioD des 
habîlans, est le commencement du Thibet de Kanaor. 
M, Jacquemont fut deux fois entraîné par ses recherches 
dans les possessions chinoises , en s'esposant, par cette 
invasion de territoire d'un gouvernement soupçonneux, il 
des dangers de plus d'un genre. Il eutà chaque fois peur y 
péQétrer,àtraverserdes cols élevés de 5, 5oo mètres; ileutil 
camper sur une hauteur de â,ooe mètres. C'est à cette même 
hauteur qu'il trouva plus tard, eo revenant vers Ladack, 
Ofi village appelé Ghyournneul , dans lequel il passa la 
Buit; tandis que sur le câté indien de la Cordilière, il n'a- 
vait vu aucun village au-dessus de 8,700 mètres. Les cultu- 
res de même, sur le versant méridional, s'arrêtent à 2,000 
mètres au-dessous du niveau qu'elles atteignent sur les 
pentes ihibétaines. La température, reniarque h ce sujet 
M. Jacquemont , n'est pas la circonstance prédominante 
qui détermine ces différences ; c'est surtout l'état du <ùel 
qui les produit : il est couvert de nuages et chargé de pluie 
du côté de l'Inde , pur et dépourvu de toute humilié de 
l'autre côté de l'Uymalaya. Après avoir traversé une pre- 
mière fois l'Hymalaya par l'échancrure naturelle du Su- 
tledje, M. Jacquemont se proposait de le traverser de 
nouveau dans sa partie méridionale , et de rentrer dans 
l'Inde par un de ces cols dont l'élévation moyenne paraît 
être de i5 à 1,600 pieds anglais. Les observations qu'il a 
déjà eu l'occasion de recueillir sur cette chaîne de monta- 
l^iies le portent à croire que le soulèvement de la partie 
thibétajne et celui de la partie indienne ne sont point con- 
teniporams, de sorte qu'il y aurait lieu d'appliquer à cette 
choine les mêmes remarques qu'a faites M. £Iie de Beau- 
inont reiativemement aux Alpes. 

Jo m'estimerais heureux , dit M. Jacquemont , en g'adres* 



fn 
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sant au géologue que nous venons de nommer » de rapporter 
de nouvelles preuves de la justesse de vos vues; et, malgré 
les éléphans sauvages , les tigres , et , qui pis est, les fièvres 
pernicieuses dont les forêts qui couvrent le pied de l'Hy- 
malaya sont le séjour habituel , je vais les j aller recueil- 
lir. Sans rejeter absolument les histoires qu'on fait sur 
toutes ces bêtes féroces, ce ne sont pas elles que je redoute 
en me rendant sur les lieux qui sont leur repaire habituel; 
pour le typhus des Jungles» dont le danger m'est beaucoup 
mieux prouvé , je le braverai , me confiant un peu dans la 
sécheresse de ma constitution , et surtout dans la sobriété 
de mon régime. Depuis dix mois que je n'ai pas d'autre 
demeure qu'une tente , ma santé n'a point eu à souffrir du 
froid , du chaud , de la pluie , et de toutes les misères aux- 
quelles j'ai été presque constamment exposé dans mes 
voyages pédestres ; et quant à ces petites souffrances en 
elles mêmes, vous me connaissez assez pour savoir com- 
bien j'en fais peu de cas , tant que par leurs suites elles ne 
m'ôteront pas les forces nécessaires à mes recherches. 

( Académie Royale des Sciences , séance du 9 mai \ 831 .) 



Existence probable cTun volcan sur la côte du golfe de 

Gènes, 

On écrit de Port-Maurice (rivière de Gênes), en date 
du *j8 mai : 

« La partie de l'Apennin qui avoisine le Monténégro , ou 
cette montagne noire elle-même, avait été signalée par les 
naturalistes, par le célèbre Spallanzani entre autres^ 
comme destinée à devenir un jour la place de l'explosion 
d'un volcan; ce qui vient de nous arriver, en alarmant 
toute la cdte sarde du golfe de Gênes , donne un grand Cré- 
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dit à l'opinion des savans. Nous sommes a environ onze 
lieues du Monténégro. Avant -hier 26, à onze heures dix- 
huit minutes , nous avons été soulevés et balancés par des 
ébranlemens qui se sont succédés vivement pendant plus 
de deux secondes , et dont la direction , à peu près est- 
ouest y semblait partir de cette montagne. L'église de Gastel- 
lara a été renversée , ainsi qu'une partie du village ; Gaggia 
et Bussana ont éprouvé aussi de grands dommages. L'on 
ne sait rien encore sur le nombre des personnes qui ont dû 
périr. . 

En ce moment , une heure et demie de l'après-midi , 
une nouvelle secousse vient nous épouvanter. Ce qu'il y a 
de particulier dans la sensation que fait ressentir ici oc 
phénomène » c'est qu'indépendamment de la perte de son 
équilibre , le corps éprouve des saccades comme nouées , 
qui proviennent des efforts de la cause motrice agissant 
presque à la fois dans le sens horizontal , dans le sens ver- 
tical et dans le sens oblique. Cette remarque n'est guère 
propre à nous rassurer : elle n'indique que trop bien que 
nous sommes presque sur le foyer. Le mouvement a été 
bien senti à Vintimille et à Albenga; mais il parait qu'à 
Nice et à Gênes ce n'a été qu'une ondulation légère. 



A Messieurs les membres de la Commission centrale. 

Messieurs , 

Dans notre dernière séance , j'ai eu l'honneur de vous 
donner connaissance d'une introduction à l'analyse natu- 
relle des superflcies terrestres. 

Par cette lecture , sur une matière neuve et aride , je ne 
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me flattais pas de captiver votre attention; mais je devais 
▼oQs dtmner Féveil sur des considéralions qui sont de na- 
ture à faire changer l'expression des relief sur les cartes » 
et la marche de l'enseignement. 

Comme , par de certaines préventions dont il est difficile 
de se défendre , quelques personnes croient que ma mé- 
thode ne repose que sur des idées systématiques , je déclare 
que ce serait sans fondement que Ton se rangerait à cette 
opinion; car, pour la soutenir» il faudrait renverser les 
préceptes auxquels nous sommes déjà redevables de la 
théorie du terrain. 

Gardez- vous donc , Messieurs , de tout jugement préci- 
pité. Pardonnez-moi quelques mots nouveaux pour expri- 
mer quelques relations nouvelles » et soyez persuadés qu'il 
TOUS sera très-facile de me comprendre , si vous voulez 
bien m'accorder un peu de confiance. 

Gomme moi vous reconnaîtrez , je n*en doute pas « que 
les lignes de séparation et les lignes de réunion des eaux 
déterminent tous les plans dont le concours donne aux 
superficies terrestres leurs formes; 

Que ces formes , qui au premier aspect paraissent un 
chaos inextricable , sont ordonnées de manière à produire 
des bassins de difi<érens degrés , dont les divisions et sous- 
divisions se présentent avec des analogies constantes; 

Que l'analyse géographique doit par conséquent avoir 
une marche rationnelle de laquelle dépend toute harmonie 
dans les tableaux figurés ou descriptifs dont on prétend 
donner l'image. 

Ainsi que moi , vous jugerez alors combien laissent à dé- 
sirer les cartes que l'on considère aujourd'hui comme 
l'expression physique des lieux. 

En m'engageant dans les voies pratiquées par lesBuache^ 
les d'Arçon , les Andréossy, et par MM. Lacroix et Allent, 
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j^ai vu s'ouvrir devant moi un vaste champ oà quelques 
auteurs de traités récens prétendent m'avoir précédé. J'en 
appelle à mes œuvres pour le prononcé du jugement. 

J'ai , quant à moi , marqué mes pas dans la carrière par 
l'examen successif et comparatif des divisions hydrogra- 
phiques et orographiques de tous les degrés. 

Par ces applications je suis arrivé à constater que les 
traits caractéristiques des superflcies terrestres sont prin- 
cipaleniènt les lignes de partage des eaux et celles de plus 
grandes pentes; que les premières établissent une Uaisoa 
continue entre les reliefs (montagnes ou plateaux) que 
l'on est dans l'usage de présenter comme des accideùs iso- 
lés , et que ces abstractions mutilent les arêtes des réseaux 
arboriformes par lesquels se manifestent les rapports entre 
les cavités et les élévations de la partie solide du globe. 

Ces faits , Messieurs , seront mis en évidence par les rap- 
prochemens entre l'analyse hydrographique et l'analyse 
orographique dont j'ai aujourd'hui à vous entretenir. 

Recevez , Messieurs , avec l'hommage de mon respect , 
l'assurance de ma parfaite considération. 

Le lieutenant-colonel, DsifAix. 

Paris, le 4 7 juin 4834. 
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NOUVELLE-CALIFORNIE. 

Division du Territoire* 

La Nouyelle-Galifornie , située dans l'Amérique septen- 
trionale , est comprise entre le 5o" et le 38** degré i5 min. 
de latitude boréale, et le 117* degré 4^ ^'^^' ^^ 1® i^S* 
degré 3o min. de longitude occidentale. Elle est bornée 
au nord par les possessions russes , au sud par l'ancienne 
Californie^ à l'est par des déserts » et à l'ouest par l'Océan. 

Les Espagnols ne commencèrent à s'établir dans la 
Nourelle-Californie qu'en 1769. Ils construisirent près des 
meilleurs ports quatre presidios , qui sont devenus les chels- 
lieux des quatre districts dont se compose actuellement la 
province. Ce sont: San- Diego, Santa'Barbara,Monterey, 
et San-Francisco. 

Cependant des religieux franciscains jetaient les fonde- 
mens des missions, dans lesquelles ils ont peu à peu réuni 
les Indiens qu'ils sont parvenus à civiliser. Ceux que l'on 
n'a pu soumettre se sont retirés dans l'intérieur, et sui- 
vent leurs premiers usages. On les désigne tous sous le 
nom de Tolès , quoiqu'ils soient de races différentes. 
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Administration. 

A la fin du dix-huitième siècle , chaque presidio n'avait 
d'autres habitans qu'une trentaine de soldats; ses seuls 
édifices étaient une caserne et un fortin , trop prétentieu- 
sement appelé castillo. Aujourd'hui les presidios sont des 
bourgades habitées par des créoles de toutes les classes , 
mais soumises à l'autorité militaire. 

On nonmie pueblos des villages peuplés de bourgeois 
seulement. Depuis 1824» ils sont administrés par des al- 
cades. 

Les ranchos ( qui seraient mieux appelés haciendas ) 
sont des fermes isolées. 

Les religieux des missions viennent desservir les presi- 
dios et les pueblos; ils sont aussi chargés de la tenue des 
registres de l'état civil. 

Le siège du gouvernement est à Monterey , résidence du 
lieutenant-colonel , gouverneur des deux Galifornies. 

La Nouvelle - Californie ne cessa d'être province espa- 
gnole qu'en 1821. Elle fut déclarée territoire de la confé- 
dération mexicaine par la constitution d'octobre 1824- 

Ces changemens se sont opérés sans troubles , et l'on a 
conservé la plus grande partie des autorités. Mais \Qspadres 
missionnaires se sont refusés à reconnaître le nouveau gou- 
vernement. La crainte de ne pouvoir sans eux contenir les 
Indiens les a fait dispenser du serment que l'on exigeait 
des autres Espagnols. 

Population. 
La Nouvelle-Californie est d'une extrême salubrité. Les 
saisons y sont divisées comme en France ; mais les hivers 
y sont beaucoup plus doux , et les chaleurs plus tempérées. 
Peut-être cette dernière circonstance doit-elle être attri- 
buée à l'éléi^ation des terres et aux épaisses forêts qui cou- 
vrent les montagnes. Le thermomètre centigrade y monte 
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rarement au-dessus de s 5**, et ne descend jamais à zéro, 
même à San -Francisco; néanmoins la petite chaîne de 
montagnes qui avoîsine ce port est couverte de neige pen- 
dant une partie de l'hiver. 

Il serait à désirer qu'une si belle contrée fût peuplée en 
raison de son étendue; mais loin de là, sur une superficie 
de 5,000 lieues carrées, on compte à peine 55,ooo habi- 
tans répartis ainsi qu'il suit : 
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7 


4760 


1 


/ Presidio de St>^Barbara. 


4786 


545 


i> 




Pueblo de los Angeles. 


4784 


470 


» 




Mission deSn-Fernando. 


4797 


7 


4055 


F 


Sn-Juan Gapistrano. 


4776 


6 


4250 


î 


» Sn-Gabriel. 


4774 


8 


4523 


S0 


» Sm-Ines. 


4792 


6 


582 




» Sn-Buenaventura. 


4782 


9 


4473 




» Sta-Barbara. 


4786 


6 


4620 


1 


» La Purisima. 

\ 


4787 


40 


4264 


Population des 2 districts du Sud. . . 


4556 Créoles. 


4 5,395 Indiens. 



('] Chaque Mission a une petite garnison de 5 à 6 hommes; en outre, les 
/Mzd'res choisissent souvent leurs domestiques de confiance parmi les créoles. 
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Presidio de Monterey. 
M issiondeSn-Lnis-Obispo . 
» Sn-Antonlo. 
» S°-Juan-Bautista. 
» Sn-€ar1os de Monterey. 
» La Soledad. 
» Sta-Crnz. 
Presidio de Sn-Francisco. 
Pueblo deS»«Jo8e. 
Mission de .*^ «-Francisco. 
» Sfca-Glara. 
» Sn-Jose. 
» Mission Nueva (i ). 
» So-Rafael. 
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NOMBRE DES HABITAIHS. 



Race earopéenne. 



<770 
Kll^ 
1772 
4797 
<770 
1791 
i794 
1776 

» 
1776 
1777 
1797 
1825 
i 81 8 



574 

10 

7 

6 

6 

10 

7 

42S 

305 

5 

7 

7 
6 

6 



Race indigène. 



» 

597 
1720 
1S23 

945 

732 
1295 

» 

» 

850 
1794 
1834 

425 

890 



Population des 2 districts du nord. 1578 créoles. 1 2,285 Indiens(a}. 



Total pour les quatre districts, 2,754 créoles et 27,680 
Indiens , non compris une quarantaine de familles créoles 
vivant dans les ranchos, et 3 à 4>ooo Indiens nouvelle- 
ment convertis ( Indios reducidos ) , qui font une sorte de 
noviciat dans les villages avoisinant les missions. Après ce 

(1) Ou de S^F'fanciscO'Solano, et non de Sn Gabriel , comme dit 
Kotzebue. La Mission Nueva a été fondée aux dépens de celle de S» Francisco, 
ce qui a considérablement diminué la population de cette dernière. 

(a) Voyez la subdivision des territoires de la baute et delà basse Californie 
en quatre districts , selon le plan proposé par la seconde commission de U 
junte d^enconragement de ladite péninsule, afin de faciliter le plus prompte- 
ment possible rétablissement de son nouveau gouvernement et Fadministra- 
tion de la justice. 

Bulletin de la Société de Géograpbie , num. 89 , sept. 1 830. 
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temps d'épreuve , ils sont admis dans les établissemens re- 
ligieux» et désignés sous le titre de parientes. 

Missions, 

Je ne me permettrai pas d'ajouter à la description que 
Lapérouse et Vancouver nous ont laissée des mœurs des 
indigènes de la Californie et du régime des missions. Je 
ferai observer seulement que les Indiens sont mieux traités 
aujourd'hui que lors du passage de mes illustres devan- 
ciers. La condition de ces infortunés me parait avoir ob- 
tenu toutes les améliorations compatibles avec le gouverne- 
ment théocratique auquel ils sont soumis. Leurs misérables 
huttes ont été remplacées par des maisons en briques ; les 
vivres leur sont distribués avec profusion , et l'on en voit un 
grand nombre qui sont vêtus à l'européenne. Ce changement 
a même influé sur le moral des parientes : du moins ceux 
qui exercent les arts mécaniques ne manquent point d'in- 
telligence ; et je serais porté à croire que la stupidité qui 
semble encore caractériser la majorité de ces Indiens est 
autant l'effet des soins trop rigoureux de leurs pères spiri- 
tuels qu'un attribut nécessaire de leur race. Ce qui me 
confirmerait encore dans cette opinion , c'est que les éta- 
blissemens dont l'administration m'a paru la moins éloi- 
gnée de nos principes sont aussi ceux dans lesquels j'ai trouvé 
la raison la plus développée et le bien-être le plus général. 

La première mission de la Nouvelle-Californie fut fondée 
en 1770. On en comptait treize en 1786» etv^i en 1800; 
aujourd'hui elles sont , comme on a déjà vu , au nombre 
de 23 (1). 



(1) Plusienrs géographes regardent comme appartenant à Tancienne Cali- 
fornie les trois missions de S '-Domingo , Rosario et S<^"-Tomasio. Ceci est 
évidemment une erreur j car en i 769 , lors de la colonisation da district de 
S'-Diego , rétablissement le plus scplentrional de la vieille Californie était 
St*-Maria, situé par 27"* 40' de latitude. 
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Cette différence dans la progression doit être attribuée 
au décroissement de la population indigène plutôt qu'au 
refroidissement du zèle des religieux. Comme dans aucune 
mission les naissances ne balancent les décès , il y a né- 
cessité de recruter parmi les tribus sauvages pour rempla- 
cer les mortalités dans les anciens établissemens et pour 
peupler les nouveaux. 

Les missionnaires prétendent que les maladies véné- 
riennes sont la cause principale de ce décroissement de 
population chez les Indiens convertis, et les bons pères 
se gardent bien de convenir que leur mode d'administra- 
tion peut y contribuer pour quelque chose. Ils compa- 
rent leurs néophytes à des enfans ^ ce qui du reste est juste 
sous certains rapports; car ces Indiens sont d'une impré- 
voyance extrême , et s'obstinent à ne prendre aucun soin 
de leurs maladies , qui proviennent le plus souvent de leur 
gloutonnerie ; enfin la plupart semblent avoir perdu jus- 
qu'à l'instinct de leur propre conservation. 

Créoles* 

£n 1786 ( lors du passage de Lapérouse j , la popula- 
tion européenne était , pour ainsi dire , imperceptible dans 
la Nouvelle-Californie. Sans être encore bien nombreuse , 
elle a acquis une grande importance > et s'accroît avec 
rapidité. 

Parmi les créoles ^ le nombre des naissances est triple 
de celui des décès ; rien n'est plus commun que de voir 
des familles de huit ou dix enfans. La brillante santé et la 
robuste constitution des individus . s'expliquent assez par 
la salubrité du climat , l'extrême fertilité du pays et les 
mœurs toutes pastorales de ses habitans. 

A peine un garçon a-t-il atteint six ans qu'on le fait 
grimper sur un cheval; il faut qu'il apprenne à le diriger, le 
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harnacher et surtout à manier la reata{i). Dans les courses 
et les paris , les chevaux sont le plus souvent montés par 
desenfansde dix à douze ans. On les préfère aussi , comme 
plus légers , pour lacer les ours , les cerfs , les taureaux 
sauvages, etc. Ces exercices n'exigent pas d'ailleurs beau- 
coup de force, parce que le lacet étant fixé au pommeau 
de la selle , le cheval soutient seul les efforts de l'animal 
terrassé. 

L'habitude des exercices violens , jointe au défaut d'édu- 
cation , laisse aux Californiens une rudesse de caractère 
qui approche de la brutalité. De là le peu d'égards qu'ils 
ont pour leurs femmes , leur penchant à la jalousie , et 
la soumission qu'ils exigent de toute leur famille , sou- 
mission qui ne s'affaiblit jamais dans leurs enfans ; car à 
tout âge ceux-ci conservent pour leur père un respect 
qui parait tenir de la crainte presque autant que de l'af- 
fection. 

Quoiqu'un peu brusques dans leur intérieur, les Cali- 
forniens sont affables et prévenans avec les étrangers ; 
leurs compagnes sont douces, laborieuses, attachées à 
leurs enfans , et également fort hospitalières. 

Un Européen arrive-t-il dans une habitation de la Nou- 
velle-Californie , toutes les personnes de la maison s'em- 
pressent à lui prodiguer leurs soins , et à Tinstant le nouvel 
hôte est considéré comme un des membres de la famille ; 
chacun l'appelle son fils ou son frère , et c'est ainsi qu'il 
est désigné pendant tout son séjour. 

Les Californiens , étant presque tous parens , vivent 
entre eux dans la plus grande intimité. Chez ce peuple 



(4) Gros lacet de cuir de S5 à 50 pieds de longueur terminé par un nœud 
coulant. Les naturels des Amériques espagnoles se servent de ce singulier 
instrument avec une grande adresse. 
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pasteur 9 point de différence causée par le rang ou la 
fortune. Celui qui , par son industrie , acquiert quelque 
richesse, n*est admiré ni envié de personne : aussi les 
vols sont-ils excessivement rares en Californie; le meurtre 
y est sans exemple. 

Les Californiens aiment peu le travail ; ils sont tout 
le jour à cheval , soit qu'ils visitent leurs troupeaux , 
soit qu'ils courent dans les montagnes k la poursuite de» 
animaux sauvages. Leurs femmes sont seules chargées des 
travaux du ménage. 

Cependant il est des plaisirs communs aux deux sexes. 
Souvent on va passer la soirée chez un voisin : là , plu- 
sieurs familles réunies font une partie de cartes , et chacun 
aventure gaiement quelques piastres qu'il n'a guère occa- 
sion d'employer ailleurs. 

Sans se piquer de galanterie , les Californiens se don- 
nent quelquefois des bals , où l'on danse au son de la 
guitare et du violon. Dans ces réunions les femmes seules 
sont assises et séparées des hommes. Outre la jota et le 
jarabe , que l'on danse à deux en s'adressant des vers , 
ils ont un pas favori exécuté par une dame seule. De la 
foule des admirateurs sont lancées aux pieds de la dan- 
seuse des pièces de monnaie , tandis qu'un cavalier des 
mieux élevés va lui placer sur la tête un chapeau , ou lui 
couvre les épaules de son manteau. Celui-ci ne peut plus 
retirer ce gage sans faire offrande de quelques réaux à la 
beauté qu'il a honorée de son suffrage. 

Les créoles ne servaient dans leurs fêtes que de l'eau- 
de-vie; depuis peu on leur a fait connaître nos vins, et les 
dames donnent la préférence au frontigoan , et les hommes 
au bordeaux. 

Si les Californiens font leurs délices des exercices vio- 
lens, les femmes n'aiment pas moins les spectacles du 
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même genre. Des combats d'ours , de taureaux , des courses 
de chevaux , tels sont les jeux auxquels elles se plaisent à 
assister. 

Costumes, 

Bourgeois ou militaires , les Californiens portent tous le 
même costume. Ils sont dans l'usage de se laisser croître 
les cheveux , et les réunissent en queue. Ils portent une 
veste de drap bleue , avec un passe-poil écarlate et des 
boutons de métal ; un haut-de-chausse de velours bleu , 
retenu par une ceinture de soie rouge -feu. Ils ont des 
galons d'or aux jarretières et des bottes en daim cha- 
moisé (i) ; leur gilet de piqué blanc est garni de boutons 
à grelots ; la chemise est ornée de dentelles ; les pointes 
de la cravate* sont brodées » parsemées de paillettes d*or, 
et terminées par des glands. Ils portent un petit chapeau 
de feutre noir , et le même poncho que dans les autres états 
mexicains (2). 

Les femmes sont d'une grande propreté , quoique très- 
simples dans leur mise. De beaux cheveux noirs , réunis en 
tresses , leur descendent jusqu'au jarret ; elles portent , 
sans corset , une robe d'indienne et un fichu blanc; leurs 
bas^ de même couleur, sont en coton , et leurs souliers de 
drap bleu. Lorsqu'elles sortent , elles se couvrent la tête 
d'un reboz, grand schall de fabrique mexicaine. Elles ne 
portent d'autre parure qu'un collier de perles. Dans le né- 



(i) Ce sont des espèces de guêtres k pied dans le genre de celles des Ga- 
ulans , mais chargées de dessins et de broderies. Leur prix varie de six a 
soixante piastres. 

(a) Le poncho mexicain est d^un tissu imperméable , fabrique par les 
Indiens j on le nomme sarrape. Les élëgans portent des mangas , man» 
teaax de drap ( également en forme de chasoble ) , garnis de velours et de 
dorures. 
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gligé» elles mettent seulement un jupon dcarlate et des 
souliers sans bas. 

Depuis que les navires étrangers fréquentent ces parages, 
les jeunes personnes commencent à porter des peignes en 
écaille , et plusieurs ont déjà substitué le schall de Chine 
au reboz. 

Nourriture. 

On ne peut point dire que la sobriété soit une vertu 
pour les Californiens , car ils ne paraissent pas mettre la 
bonne chère au nombre de leurs jouissances. Leur ordi- 
naire se compose de bœuf grillé, de légumes, de fruits 
et de laitage. Beaucoup de créoles ont pris des Indiens 
l'habitude de manger des tortillas ( galette de maïs ) , au 
lieu de pain. 

Ils se donnent rarement des repas , si ce n'est à l'occa- 
sion de quelque mariage. Dans ce cas Ton ajoute aux 
plats ordinaires du mouton, de la volaille, du gibier, 
du poisson et de l'eau-de-vie. Les femmes ne se mettent 
point à table ; elles sont occupées à préparer et à servir 
les mets. 

Les Californiens prennent , au lieu de thé , l'infusion 
d'une herbe aromatique ( sauge ) , qu'ils regardent comme 
un spécifique. 

Habitations. 

Les habitations des créoles sont bâties en pisé , couvertes 
en tuiles , et n'ont point d'étage. Elles sont tenues avec 
plus de propreté qu'en aucun autre pays espagnol. Chaque 
maison est ordinairement divisée en trois pièces : i° le 
salon , oii couchent les chefs de la famille , et qui sert aussi 
de salle à manger ; 2° celle destinée au logement des en- 
fans ; 5° la cuisine. 



Pour Tordinaire les créoles n'ont point de domestiques : 
ce n'est que bien rarement qu'ils peuvent obtenir des mis- 
sions quelques Indiens pour soigner leurs troupeaux. 

Troupes de terre, 

* On compte dans la Nouvelle-Californie , quatre cents 
hommes de troupes à cheval , répartis dans les presidlos et 
les missions. Il n'y a point d'infanterie. 

Tout créole est tenu de servir dix ans. Le capitaine , en 
congédiant un soldat » désigne lui-même son remplaçant. 

Les militaires portent en campagne un bouclier en cuir 
et une cotte-d'armes de daim chamoisé , ouatée en coton ; 
leurs armes offensives sont la carabine , le sabre droit et 
la lance. 

Depuis l'indépendance y les troupes de Californie ne sont 
ni payées ni entretenues. 

Le commandant de Santa-Barbara ( au jourd'hui , 1828 , 
député au congrès ) est le seul qui ait su garantir sa com- 
pagnie de cet inconvénient. Il a fait défricher un terrain 
qui rapporte déjà 4»ooo fr. : une partie du revenu de cette 
ferme est affectée aux besoins de la garnison ; ce qui reste 
sert à faire des pensions aux veuves de militaires. 

Les troupes californiennes n'ont guère d'autres ennemis 
à combattre que les ToUs , qui viennent souvent ravager 
les récoltes et insulter les habitations. 

En juin 1827, ces sauvages , de concert avec les pa« 
rientes , s'emparèrent de la mission de Santa-Barbara , et 
y soutinrent un siège contre les soldats que l'on envoyai 
du presidio. Ils s'étaient saisis de deux religieux qui se 
trouvaient dans l'établissement , et s'en servaient comme 
de plastrons pour les opposer aux coups des assaillans... 
Enfin , à la considération des pauvres padres , on fut obligé 
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de composer avec les Tolès» qui regagnèrent paisiblement 
leurs montagnes , chargés des provisions qu'ils s'étaient £siit 
céder. 

Les garnisons des presidios ont aussi quelquefois à faire 
de petites campagnes de ce genre , pour mettre fin aux 
désordres que commettent les parientes déserteurs. 

Productions. 
Peu de contrées promettent au naturaliste une aussi riche 
moisson que la Nouvelle - Californie » et cependant cette 
belle province est encore inexplorée. Gomme il ne m'ap- 
partenait point de réparer l'oubli de nos savans , je me 
contenterai d'indiquer ici quelques-unes des productions 
que mes fréquentes excursions m'ont mis à même de 
reconnaître. 

Vègttaax. 

La Nouvelle-Californie possède tous les végétaux de la 
zone tempérée et une grande partie de ceux des tropiques. 

C'est dans les districts du nord , ceux de San-Francisco 
et de Monterey, que se trouvent les plus belles forêts. 
Elles sont peuplées de chênes » d'yeuses , de hêtres , de 
frênes , d'érables » de platanes , de bouleaux , de saules , 
de peupliers » de mélèses , de sapins , de pins » de cyprès , 
de genévriers, etc. (i); le sous-bois se compose de noi- 
setiers y d'arbousiers , d'aubépines , de prunelliers , de 
viornes , de groseillers » de framboisiers et de ronces. 

On remarque dans les vei^rs des missions le pommier^ 

(i) Les principales espèces que j^ai crn reconnaîlr» sont : le quercus 
montana, quercus phallos , quercus coccinea, quercus btUlota^ quercus 
palustris, quercus ilex ( à feuilles de houx ) , quercus uirens ; Jàgus 
Jèrruginea^ plotanus occidentalis ^ acer rubrum , acer rUgrumf œsculus 
ofUensis^ betula nigraf abies alba, abies ni^ra; pinus rubra, pinus 
australis, pinus rigida ,- cupressus tfyoides , cupressus sabinoides ; 
jumperus uirginiana , etc. 
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le poirier» le coignassier» le pêcher , le prunier, Tabrico- 
tier, l'amandier 9 le noyer , le figuier , ToIlTier et le gre- 
nadier. La Californie doit la plupart de ces végétaux à 
l'expédition de Lapérouse (i). 

Les districts du sud sont d'une grande fertilité , quoique 
les arbres n'y atteignent point ces dimensions gigantesques 
particulières aux végétaux du nord. Ils en sont d'ailleurs 
dédommagés par la possession de l'indigotier» du nopal , de 
la canne à sucre» du bananier» des palmiers» et de plu- 
sieurs autres plantes tropicales. 

Du reste » les autres productions sont les mêmes dans 
toute la province. Ou trouve» au nord comme au sud» de 
beaux coteaux couverts de vignes sauvages» et de superbes 
plaines tapissées de graminées» de trèfle >* de mélilot» de 
vesce» de pimprenelle» d'absinthe» d'armoise» de géra- 
nium» de chicorée» d'immortelle^ et de mille variétés de 
labiées » qui forment des pâturages délicieux» 

Animaux, 

L'ours» le jaguar» le léopard» le chat-tigre; le loup» 
le coyote, le renard» le blaireau , le sanglier» le cerf» le 
daim » le chevreuil » le berrendo » le lièvre » le lapin , 
l'écureuil » sont les quadrupèdes les plus communs en Ca- 
lifornie. 

Le coyote a tout l'extérieur du chacal. Ce petit animal 
est très-nuisible aux troupeaux; il redoute si peu l'appro- 
che de l'homme qu'il suit souvent les chasseurs pour leur 
«nlever le gibier. 

(i) YaDconver dit avoir pltntë k Santa-Clara qudqnes graines d^Eorope j 
mais lors de son passage on cnltivait déjk à San-Luis^Obispo et dans pin- 
sieurs autres missions la vigne, Tolivier, le pécher, la pomme de terre, et 
la plupart de nos arbres fruitiers, venant du Jardin des Plantes de Paris, et 
embarques par les soins de M. Thouin. 
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Les cerfs de Californie sont de plus grande taille que 
ceux du Canada , avec lesquels on les a quelquefois con- 
fondus. Ils deviennent si gras en été que les naturels leur 
font la chasse pour le suif seulement. Un cerf en donne 
jusqu'à cinq arrobas{i). 

Le ben^endo est encore un animal particulier à la Nou- 
yelle-Californie. Cet antilope est de la taille du daim , el 
d'un gris cendré : on ne le trouve que dans le district 
du nord. 

Les seuls animaux venimeux que l'on aperçoive en Ca- 
lifornie sont le serpent à sonnettes ( vibora ) , plusieurs 
variétés de couleuvres; le scorpion (alacran) , et quelques 
autres insectes. 

Les oiseaux les plus communs sont l'aigle fauve , celui 
à tête blanche, le milan , le faucon, l'épervier; le din- 
don , le ramier , la tourterelle , le faisan , la perdrix grise- 
huppée , le râle , la grive , l'alouette , le corbeau , la pie , 
les pics , les mésanges , et la jolie famille des colibris. 

Les plaines basses sont couvertes de milliers de grues , 
d'oies et de canards. 

On voit sur les bords des eaux les pélicans gris et blancs, 
les courlieux, Thuitrier, le cormoran , le goëlan , la sar- 
celle, la*bécassine , la poule, le râle, le pluvier, le van- 
neau, etc. 

La Nouvelle- Californie n'est pas moins riche en pois- 
sons qu'en gibier. La baleine , la morue , le saumon , le 
hareng , la sardine , et toutes les espèces les plus utiles , se 
trouvent abondamment sur les côtes , ainsi que la loutre 
saricovienne , le lion , l'éléphant , le loup marin , et tous 
les phoques à fourrures précieuses. 



(1) L^arroba , de S5 liv. espagnoles , vaut 4 4 ,49 kilog. 
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La Petite-Gordillière , qui côtoie la NouYelle-GalIfornie, 
«st à base de granit , et presque partout recouverte d'une 
épaisse couche de terre végétale. Elle renferme des cris- 
taux assez curieux , et les naturels prétendent y connaître 
plusieurs mines d'argent. On y remarque trois petits vol- 
cans : deux dans le N.-E. de San-Francisco « à dix-huit 
lieues du presidio , et un autre à trois lieues N.-O. de 
Santa-Barbara. A cinq lieues dans l'est de ce dernier pre- 
sidio se trouvent deux sources thermales à 70 degrés , qui 
sont célèbres dans le pays pour la guérison des maladies 
cutanées. 

Agriculture. 

L*art agricole est encore , en Californie , tel que nous 
Ta dépeint Lapérouse. L'étendue du terrain cultivé a tri- 
plé depuis notre illustre compatriote ; mais Tignorance des 
bonnes. pratiques est toujours la même» et Ton se con- 
tente , comme autrefois , de gratter la terre avec un araire 
sans soc ou une herse en bois. 

Malgré une culture si imparfaite , et quoique l'on fasse 
dépiquer le blé dans le champ , même sous les pieds des 
chevaux y on regarde qu'une récolte est manquée lors- 
qu'elle ne rend que trente pour un. 

En 1828 y on avait semé dans les vingt-trois établisse- 
mens religieux 2,^00 hectolitres de froment , et on en re- 
cueillit 5o,ooo. 

La récolte du maïs avait été d'environ So^oo hectolitres , 
et celle de l'oi^e de 12,000 seulement (1). 



(1) Cette récolte avait beaucoup souffert des pluies du printemps , ainsi 
que des dégâts des Tôles et, des sauterelles. Le produit ordinaire des vingt- 
trois missions est de 75 à 80,000 fanegas de froment ; la fanega vaut 
95,75 litres. On sème moins des autres graines , parce qu^on en livre 
très-peu k Texportation. 
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Il serait assez difficile d'évaluer le produit des fermes 
exploitées par les créoles : la culture de ces petits domai- 
nes étant plus soignée que celle des missions » les récoltes 
y sont proportionnellement plus abondantes. 

k 

Bestiaux. 

Tous les bestiaux s'élèvent en Californie avec la plus 
grande facilité, et particulièrement les bêtes à cornes. 
Ces animauir font la principale richesse du pays, depuis 
qu'on a ouvert un débouché à ses cuirs , ses sui& et à sa 
viande sèche. 

Les chevaux californiens sont beaux et bons. Il n'est 
point de créole qui n'en possède au moins une centaine; 
on ne s'en sert que pour la selle , et l'on est dans l'usage 
de les faire jeûner avant de les monter. 

Dans la vue de ménager les pacages pour les bœufs , 
un arrêté du gouvernement défend h chaque particulier 
d'avoir plus de vingt jumens poulinières. C'est aussi par 
le même motif que l'on fait tuer tous les ans des milliers 
de chevaux marrons , bien qu'on ne tire aucun parti de 
leur dépouille. 

Les mulets sont employés au labour , au transport des 
denrées , et à tous les travaux les plus pénibles. 

Les ânes sont uniquement destinés à la reproduction. 

Chaque mission possède une dixaine de milliers de 
moutons ; les créoles en élèvent fort peu. Les laines de 
Californie sont de belle qualité; mais celles qui se con- 
somment dans le pays ne s'emploient qu'à la fabrication 
d'étofies grossières. 

Il n'y a que les missions qui élèvent des cochons ; la 
chair de ces animaux n'est point estimée des créoles, et 
les Indiens Tont en horreur. 
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Commerce. 

La Nouvelle-Californie fournit a l'exportation des pelle- 
ieries et divers produits agricoles, qu'elle échange pour 
des marchandises de l'Europe et de l'Asie. 

Les Russes sont, de tous les étrangers, ceux qui ont 
le plus de rapports avec les Californiens. Ils ont plusieurs 
navires de i5o à soo tonneaux constamment occupés à 
recueillir, dans les ports de San-Francisco et de Monte- 
rey, des fourrures ^ des laines, des grains, des hestiaux, 
du sel , du vin et des légumes , pour leurs établissemens 
de la côte N.-O. 

Ils donnent en retour de la toilerie , de la quincaillerie , 
de la bijouterie et du numéraire. 

Depuis l'indépendance , plusieurs bâtimens chiliens , 
péruviens et mexicains , viennent tous les ans prendre en 
Californie leur chargement complet do suifs , de cuirs et 
de tasajo ( viande sèche ). 

Les navires qui vont de Chine à la côte nord- ouest 
manquent rarement de relâcher en Californie. Cette pro- 
vince en reçoit , en échange de ses produits , des coton- 
nades , des soieries , du thé , de la porcelaine , du sucre , 
du riz , du tabac , et divers articles de l'Inde et des Phi- 
lippines. 

Quelques maisons anglaises et américaines ont , dans les 
presidios de Californie , des correspondans chargés de re- 
cueillir les productions du pays , et de placer les marchan- 
dises qui leur sont adressées de l'Europe , de l'Inde e't des 
lies Sandwich. 

Consuls étrangers. 

M. William Harthnein , consul d'Angleterre depuis 
1825, réside à Monterey, ainsi que M. John Cooper, 

5 
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consul des États-Unis d'Amérique. La commission de 
M. Gooper ne date que de 1827. 

Quoique le commerce français ne soit point encore re- 
présenté en Californie , quelques-uns de nos bâtimens se 
sont déjà montrés dans ses ports. 

Le trois mâts le Bordelais toucha à San-Francisco eo 
1 8 1 7 et 1 8 1 8. Dans Tune de ses relâches , il prit des grains 
pour les établissemens russes de la côte N.-E. 

En 1827 et 1828, le trois mâts le Héros , du Havre, a 
parcouru la côte de Californie , pour y recueillir un char- 
gement de suifs qu'il a vendus au Pérou. Ce navire avait 
apporté une cargaison mal assortie et trop peu variée; 
il était d'ailleurs trop grand pour une pareille opération. 

La Comète , de Bordeaux , toucha à Santa-Cruz , Mon- 
tereyet Santa- Barbara, en août et septembre 1827, et ne 
put y placer qu'une faible partie de son chargement , qui 
avait le même défaut que celui du Héros. (1) 

Les habita ns de Californie estiment beaucoup les pro- 
duits français , et nous pourrions leur vendre avantageu- 
sement des spiritueux , des soieries , des objets de mode , 
des draps , de la roucnnerie , des cristaux , de la quincail- 
lerie , etc. ; ils nous donneraient en retour des pelleteries, 
des cuirs , des crias et des laines. 

En janvier 1828 , une frégate russe et plusieurs autres 
bâtimens venaient de quitter le port de San -Francisco; il 
ne s'y trouvait que cinq navires : 

1^ Un brick russe , de 200 tonneaux , chargé de grains, 
en partance pour l'ile de Kodiak; 

*2^ Une goélette de 120 tonneaux, appartenant au seul 
établissement que conserve l'Angleterre à la Nouvelle-Al- 

(1) Za Félicie du Havre ^ sous le commandemeiit du capitaine Benard, 
y fut en 1829 et 1830. Voyez ci-dessus , page 36. 
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bion (i). Elle était venue passer l'hivernage et chaîner 
des fourrures; 

S"" Un brick-goëlette de 1 5o tonneaux » expédié par une 
maison de Manille , sous pavillon des États-Unis. Ce na- 
vire , chargé de marchandises des Indes , de la Chine et 
des Philippines , vendit à de très-grands bénéfices , et partit 
pour la Basse-Californie et le Guatimala ; 

4"* Un hrick-goëlette de i4o tonneaux, appartenant au 
gouvernement des îles Sandwick, et monté par des indi- 
gènes. Ce bâtiment arrivait de la côte N.-O; 

5° Enfin une goélette mexicaine de i oo tonneaux , arri- 
vant des lies Sandwich avec des marchandises de Chine , 
destinées à Mazatlan. Il lui restait quelques articles de 
passementerie et d'autres produits des fabriques de Gua- 
dalaxara , Queretaro et Mexico , qu'elle vendit très-avanta- 
geusement. 

En mars i8s8, deux bricks américains, arrivant de 
Valparaiso et Lima, se trouvaient à Monterey, où ils ve- 
naient prendre un chargement de cuirs , de suifs et de 
viande sèche. ' 

En avril , le brick-goëlette le Klimakou , des îles Sand- 
wick , arriva à San-Pedro avec une cai^aison de Chine. 

El Brillante, petit brick de San-Blaz, se trouvait k 
San-Diego , où il avait apporté des produits d'Europe et 
du Mexique , et venait chercher des suifs et des fromages. 

En octobre iS'ij, on vit arriver à San-Francisco une 
caravane composée de dix-sept Américains. Ces étranges 



(i) C^est UD petit poste à Fentrëc de la Golumbia, quoique la cession dût 
en être faite anx États - Unis depuis 4848. Du reste, je pepse qu^au 
moment actuel la compagnie anglaise a abandonné cet établissement , car 
elle avait peine a s^y soutenir en 4828: on refusait même son papier a San- 
Francisco. Mais il n^en est pas moins vrai qu^a cette époque la compagnie 
dite du Aio Colombo employait encore trois navires à la traite des fourrures. 
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Toyageurs étaient venus de la Nouvelle-Orléans en faisaBl 
la chasse aux castors. Ils Tendirent à un bâtiment rucse 
cinq cents peaux « achetèrent des choraux, et reprireni la 
même route. 

L'accroissement rapide de la population civilisée en 
Californie porte à croire que cette colonie , quoique pauvre 
en numéraire , serait susceptible d'offrir de grandes res- 
sources à notre commerce. Déjà nous y avons , sur les au- 
tres étrangers, l'avantage d'être mieux accueillis des natu* 
rels ; et les Russes , qui font beaucoup d'aflaires dans cette 
province , traitent aussi avec nous de préférence. 

Mais aujourd'hui la Nouvelle-Californie fait encore une 
trop faible consommation de nos produits pour que noua 
puissions y diriger nos bâtimens avec assurance. Des ex- 
péditions aussi lointaines ne donneraient un bénéfice cer^ 
tain qu'autant que nous aurions un comptoir « et, par 
conséquent, une autorité consulaire dans cette contrée. 

Une maison française , établie en Californie , devrait pos- 
séder quelques fortes embarcations propres à remonter les 
rivières : elles seraient employées à approvisionner de mar* 
chandises d'Europe les missions, les pueblos, les presidios, 
et à recuillir les productions du pays. Il lui faudrait en 
outre un ou deux petits navires destinés à parcourir la mer 
Vermeille et les côtes du Mexique, avec des cargaisons 
françaises et californiennes. . 

Marine. 

La Nouvelle -Californie ne possède point de navires , 
quoiqu'elle ait de bons ports , des côtes saines et d'excel- 
lens bois de construction. 

Quelques missionnaires ont cependant des chaloupes et 
des canots , construits dans les établissemens russes. Ces 
embarcations, montées par des Indiens , ne sortent jamais 
des rivières ni des anses. 
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Les baies de Todos-Santùs, San-Pedro, Santa- Bar- 
bara, San -Luis et Santa- Cruz, offrent de bons mouil- 
lages^ avec toate la facilité d'y faire des vivres , de i'eau 
et du bois ; mais les bétimens n'y sont en sûreté que pen- 
dant la durée des vents de N.-O. , c'est-à-dire de mars en 
décembre. 

Le port de San-Diego est grand et bien fermé ; il serait 
même impossible d'en trouver un plus sûr. Mais une barre 
qui ne donne que trois brasses et demie d'eau à la mer 
étale traverse l'entrée du goulet. 

La baie de Monterey a huit lieues d'ouverture sur six 
de profondeur, et est entourée de beaux arbres. La pointe 
du sud ( punta sinos ) , forme auprès du CastlUo une anse , 
dans laquelle une dizaine de grands bâtimens peurent 
trouver un abri en toute saison. 

Port de San-Francisco. 

Un chenal parfaitement sain, d'une lieue de longueur 
sur une largeur presque égale et terminé par un goulet 
étroit, conduit dans le port de San-Francisco. Cet immense 
bassin se divise en trois branches , qui s'étendent ^ l'une 
^ i5 milles dans le nord, l'autre à 28 dans le sud-est, et 
le troisième h 35 milles dans le nord-est. Cinq petites îles 
se trouvent dans le havre ; mais loin de nuire à la navi- 
gation , elles offrent de bons mouillages « du bois et du 
gibier, (i) 

Un presidio , un pueblo et cinq missions , comprenant 
en tout une population de 6,54o âmes , sont les seuls éta- 
blissemens que les Espagnols aient fondés autour de la 
vaste baie de San-Francisco. 

Le bras du port qui se prolonge dans le nord-est sem- 

(i) On y trouve sartoot une quantité prodigieuse d^œufs de cormoran 
d^alcatraz ( pélican ) , et d^autres oiseaux aquatiques. 
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ble en partie formé par l'embouchure du San-Sacramenta 
et du San-Joaquim , deux fleuves qui viennent confondre 
leurs eaux dans cette méditerranée. Le San-Sacramento , 
dont la largeur est de deux à cinq milles , peut être re- 
monté à près de soixante lieues , même par des vaisseaux 
de ligne (i). 

La chasse des phoques et d'autres animaux à fourrures 
précieuses produirait de grands bénéfices à San-Francisco. 
On estime que la baie peut fournir , par an , deux à trois 
mille loutres , d'aussi belle qualité que celles de l'entrée 
de Cook. 

Mais sans entreprendre d'énumérer toutes les qualités 
du port de San-Francisco ^ il me suffira d'énumérer ici 
l'opinion des plus célèbres navigateurs qui l'ont visilé. Or 
Vancouver le déclare le meilleur port du monde , et Kot- 
zebue n'hésite pas à le dire capable de contenir toutes les 
flottes de la chrétienté. 

Toutefois, ]e ne terminerai pas sans faire des vœux pour 
que la marine française profite au plus tôt des avantages que 
lui oflre San-Francisco. Nos bâtimens de guerre en sta- 
tion dans la mer du sud trouveraient une très-grande éco- 
nomie à s'aller approvisionner dans cet excellent port ; 
et leur présence sur la côte du Mexique occidental ne 
serait point d'ailleurs sans utilité pour notre commerce. 

P. loE MOBINEAU. 



(i) Voir le dernier Voyage deKotzebue ( édition de Weimar, 1830) , 
qui a remonté le San-Sacramento pendant quelques lieues. Bon Luis Âr- 
guello , commandant de San-Francisco , et plusieurs autres personnes du 
pays ont remonté ce fleuve à la distance ci dessus désignée , et tous sont 
d'accord avec Kotzebue pour dire que jusqu^a cette hauteur on ne trouve pa» 
moins de cinq à six brasses d^eau. La largeur du San-Sacramento est fort 
inégale. Ses rives sont occupées par des peuplades indépendantes , qui don- 
nent souvent asile aux parientes qui désertent des missions. 
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De la Pacification du royaume (C Alger et de son Avenir {\). 

Lorsque , dans un mouvement de colère , le dey jeta son 
éventail au visage du consul de France , il était loin de 
penser que, dans ce moment, cet éventail figurait son 
sceptre ; qu'il venait de s'en dessaisir , et que le sort pro- 
nonçait la chute de son trône. Lorsque , pour venger cette 
offense , le ministère français exigea hautement une répa- 
ration éclatante à laquelle il était évident qu'un peuple fier 
et courageux ne consentirait point , il montra qu'il ne con- 
naissait pas le caractère opiniâtre d'Hussein , son igno- 
rance, l'orgueil de la milice turque, la sotte confiance 
qu'elle avait en sa force; et, par cette imprudence , il mit 
la France dans l'obligation d'endurer un outrage que la 
publicité et le refus d'excuse avaient rendu plus grave, ou 
d'entreprendre à grands frais une expédition qui pouvait 
échouer. Ces deux fautes ont tourné à l'avantage de l'Eu- 
rope , et peut-être que la civilisation de l'Afrique en dé- 
pendait. La valeur de nos jeunes soldats a glorieusement 
effacé notre injure; toute la chrétienté s'est réjouie en 
voyant conquérir le repaire de pirates dont l'existence fît 
sa honte pendant plus de trois siècles , et de vastes pro- 
vinces, qui furent long-temps soumises aux Romains, vont 
dépendre de nouveau d'un gouvernement européen. Sui- 
vrons-nous l'exemple de cet ancien peuple , envieux par 
dessus tout de la gloire militaire? Nous bornerons- nous , 
comme lui , à retirer de ces contrées quelques produits 



(i) Extrait du Spectateur jwHtaîre , recueil consacre à dcvclopper 
les théories de Part militaire, à retracer les e'veneinens les plus mémora- 
bles des guerres anciennes et modernes, etc., etc. Il parait le i5 de 
chaque mois , par cahier de 6 à 8 feuilles d^irapression. Le prix de 
rahonnement est de 3o £r. par an pour Paris et les dépirtemens , et de 
36 fr. pour iVtranger. A Paris, à la direction du Journal , passage 
Dauphine, n** 36, et chez Anselin, libraire , rue Dauphine, n» 9, 
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d'une agriculture inexpériuientée , à y percevoir de faibles 
tributs et à y lever des troupes auxiliaires? ou bien, ce qui 
serait sans doute moins excusable , abandonnerons -nous 
notre conquête à Tanarchie jusqu'à ce que le brigandage et 
le despotisme viennent de nouveau s'y fixer? Notre patrie 
est appelée à user de son pouvoir avec plus de grandeur : 
sous sa domination, un pays qui justifia jusqu'à ce jour 
son nom de barbarie peut devenir le centre de la civilisa- 
tion africaine. C'est de ce foyer que la lumière se répan- 
dra sur la partie la plus sauvage du globe. Alger sera sa 
métropole: les caravanes, qui s'éloignaient d'une ville de 
guerre et de piraterie, commerceront avec elle; des Euro- 
péens entreprenans traverseront le désert; leur langue, 
leurs idées, leurs goûts, leurs besoins , gagneront de proche 
en proche; le Soudan sera exploré par nos voyageurs; le 
mystérieux Niger nous dévoilera son cours , et des nations 
dont le nom même nous est inconnu viendront échanger 
leurs richesses contre les produits de nos manufactures. 

Pour donner de la réalité à ce tableau , le temps est sans 
doute indispensable. On ne transforme pas tout à coup des 
peuples barbares en peuples civilisés. Il s'écoulera bien des 
années avant que les vieilles habitudes , l'ignorance et les 
idées superstitieuses de ces hommes à demi sauvages soient 
détruites , ou même visiblement affaiblies ; mais la France 
peut s'occuper de cette amélioration. La situation oii elle 
est aujourd'hui lui permet de Tentreprendre avec une grande 
chance de succès. Tout dépend des moyens qu'elle em*- 
ploiera. Si elle gouverne avec justice et fermeté ; si son 
autorité est impartiale; si l'ordre^ la paix , Taisance et une 
sage liberté , assurent le bonheur des Algériens, la civilisa* 
tion fera des progrès rapides ; elle s'avancera vers Tinté 
rieur, et le Sahara lui-même n'arrêtera pas sa marche. 

La partie la plus diflicile de ce grand œuvre est d'amener 
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à notre état social le point de départ. Le Maure souple , 
mais dissimulé , l'Arabe vagabond , pillard et cruel , le Ca« 
baïle belliqueux et farouche , ont tous plus ou moins d'é- 
loîgnement pour nous; les derniers surtout vivant dans de 
misérables huttes , au milieu des goi^es du mont Atlas , 
semblent nés pour être indépendans et veulent Tétre ; ils 
lutteront iong*temps pour ne pas obéir; mais ne nous pres- 
sons pas de les soumettre. Laisson&-les dans leur asile : ils 
ne descendront pas dans la plaine , ou s'ils osaient le faire» 
il serait facile de les repousser. Ils connaissent notre supé- 
riorité , ils Pont éprouvée ; et , comme ils le disent dans 
leur langage figuré , nous savons faire marcher le canon. 
Cet avantage que nous avons sur eux suiBrait poor les sub- 
juguer ; mais on peut atteindre ce but par des moyens plus 
faciles. 

Il ne serait point sage de vouloir nous emparer d'abord 
de la totalité du royaume. Cette entreprise exigerait un 
développement de forces trop considérable. Bornons-nous 
aujourd'hui à nous établir d'une manière sûre dans la plaine 
de Mitéjab et dans l'Hadjoute, qui en est le prolongement 
occidental. Peut-être conviendrait-il de fortifier l'entrée des 
principales vallées ; de placer des blockhaus sur une ligne 
qui correspondrait d'Alger à Belida ; d^avoir un détache- 
ment de cavalerie dans la ferme du bey d'Oran et dans la 
maison carrée près de l'embouchure de l'Aratsch. Ces dé- 
tachemens seraient surtout fort utiles s'ils se composaient 
de Zouaves. L'expérience a prouvé que ces troupes indi- 
gènes sont dévouées quand on les traite bien , et il n'est 
pas douteux que si leurs patrouilles pancooraient conti- 
nuellement la plaine 9 elles auraient bientôt détruit les ban- 
des de voleurs qui infestent ce beau pays. En venant s'y 
fixer, les cultivateurs européens devraient prendre aussi des 
habitudes guerrières ; leurs armes seraient toujours suspen- 
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dues à la charrue ; on les oi^aniserait en milice; et quand 
cette troupe combattrait pour la défense de ses moissons 
et de son toit , elle se montrerait redoutable. 

Le moment n'est pas venu encore de former un établis- 
sement au-delà des premières montagnes qui bordent au 
sud la plaine de Métijah; mais en gagnant quelques chefs 
de Gabaïles » en fomentant adroitement des divisions parmi 
eux , on aurait bientôt dans l'intérieur un point que Ton 
fortifierait , et autour duquel viendraient se grouper beau- 
coup de familles paisibles. Les guerres que ces tribus se 
font souvent entre elles accroîtraient le nombre de celles 
qui demanderaient notre appui , et le repos dont elles joui- 
raient sous notre protection serait un exemple qui en en- 
traînerait d'autres. 

Tout en maintenant nos relations de bon voisinage avec 
Tunis» on sentira qu'il est fort important pour l'avenir que 
le commerce de Gonstantine ne prenne pas son cours vers 
ce royaume. Sans doute on jugera qu'il est nécessaire aussi 
d'être maîtres des points de la côte qui serviraient de dé- 
bouchés aux blés , aux huiles, aux laines» à la cire, prin- 
cipales productions du pays. Si l'on occupait Oran , Bour 
gie etBone; si Ton ne permettait à aucune peuplade en- 
nemie d'y apporter ses denrées , il n'en est aucune qui ne 
fût amenée tôt ou tard à solliciter notre amitié. 

L'intérêt , ce grand mobile qui agit en tous lieux avec 
plus ou moins de force, n'a peut-être nulle part autant de 
pouvoir que dans ce pays : le Maure, le Cabaïle, et surtout 
l'Arabe, sont avares; un avantage pécuniaire est à leurs 
yeux une raison déterminante. Ne serait-il pas convenable 
de leur annoncer que , voulant les gouverner avec plus de 
désintéressement qu'ils ne l'ont été jusqu'à ce jour, on 
n'exigera d'eux que les trois quarts ou même la moitié de 
ce qu'ils payaient autrefois? Cette mesure faciliterait leur 
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soumission sans diminuer les revenus publics » parce que 
la tranquillité du royaume faisant affluer sur la côte des 
produits que nous taxerions , une caisse profiterait de ce 
qui n'entrerait pas dans Tautre , et il y aurait au moins 
compensationt Cet état de paix tournerait encore à l'avan- 
tage du trésor en ce qu'il permettrait aux Européens d'ac- 
quérir et de cultiver des terres à une certaine distance de 
la capitale. Notre mode de culture servant de modèle aux 
indigènes , leurs champs deviendraient plus productifs , et 
de vastes terrains ^ qui sont en friche depuis des siècles , se 
couvriraient bientôt d'abondantes moissons. 

Le moyen que le pacha d'Egypte employa , il y a peu 
d'années , quand il voulut répandre l'instruction sur les 
bords du Nil, réussirait également à Alger; si l'on faisait 
élever en France quelques jeunes gens appartenant aux 
premières familles et pris dans les diverses races , il n'est 
pas douteux qu'à leur retour ils auraient une influence 
heureuse sur l'opinion de leurs compatriotes ; la considé- 
ration qu'on ne pourrait leur refuser en ferait mettre plu- 
sieurs à la tête des tribus , et ces jeunes musulmans con- 
tribueraient ainsi , de la manière la plus efficace , à la 
pacification du royaume. 

Mais de toutes les mesures qui seront prises pour obte- 
nir cette pacification , il n'en est pas de plus ui^ente et 
dont l'effet puisse être plus prompt que celle de déclarer 
d'une manière officielle que notre intention est de conser- 
ver le pays. Sans cela y il est tout simple que des peuples 
dont la croyance diffère de la nôtre, et qui se flattent d'ê- 
tre encore gouvernés par un prince de leur religion , ne se 
hâtent pas de fléchir sous une domination qu'ils peuvent 
croire passagère. 

Dès que cette déclaration sera faite , dès qu'elle aura fixé 
les idées du public sur la destinée d'Alger, elle y attirera 
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une foule d'hommes nécessaires dans une colonie n«issaa&e« 
Des ourriers de toute espèce viendront y exercer leur in- 
dustrie; les terres » qui j sont à bas prix» deviendront l'ob 
jet de grandes spéculations ; ces émigrans , que Ton Toit 
depuis quelques années traverser l'Océan pour aller s'éta- 
blir sur les rives lointaines de l'Ohio , du Mississipi , et même 
sous le climat meurtrier des régions équinoxiales , préfére- 
raient sans doute aller vivre dans un pays très-sain , très- 
beau , très-fertile , et situé à une faible distance du midi de 
l'Europe. En attendant que ces- colons puissent aller demeu- 
rer sans danger dans les vallées de l' Adouse et du Cbellif , 
les bords de l'Aratsch et ceux du Mazafran leur offriraient 
de beaux champs à exploiter. On y cultiverait avec succès 
le coton 9 le sucre , la garance » et plusieurs autres produc- 
tions méridionales. Le ver à soie y réussirait parfaitement ; 
les ruisseaux qui arrosent maintenant des bois d'orangers 
baigneraient aussi des rizières. Toutes les céréales» le fro- 
ment» Forge» le sorgho» le maïs» croîtraient sans engrais 
sur un sol qui» jusqu'à ce jour» fut à peine effleuré. L'oli- 
vier, qui y vit partout dans un état sauvage » n'aurait pas à 
redouter la rigueur de l'hiver » comme cela arrive parfms 
dans la Provence » et même en Espagne et en Italie. La vi- 
gne » qui donne un raisin superbe et délicieux » produirait 
probablement un vin délicat et dont la concurrence ne se- 
rait pas à craindre pour ceux de la métropole » parce que 
son goût le mettrait dans la classe des vins de l'Andalou- 
sie; enfin la nature a donné à ce pays tous les élémens de 
prospérité : c'est aux hommes à les développer. Des insti- 
tutions sages » justes» prudentes» et surtout la persévé- 
rance , ont triomphé d'une foule d'obstacles encore plus 
grands que ceux que l'on rencontre ici. Lorsque Guillaume 
Penn descendit au bord de la Delavtrare » lorsque des bâti- 
mens anglais allèrent jeter quelques malfaiteurs sur la cote 
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orientale de la NouTelle-HolIande , on était loin de prévoir à 
quel degré de splendeur ces deux genres de colonies devaient 
un jour parvenir. La Nouvelle-Galles du Sud est devenue 
en peu d'années le berceau d'une civilisation qui se pro- 
page dans r Australie» et les États-Unis brillent aujour- 
d'hui parmi les nations les plus avancées dans l'ordre so- 
cial. 

Les Anglais ont créé ces chefs-d'œuvre: imitons-les. Ne 
nous hâtons pas de pressurer un pays qui ne produira qu'a- 
vec le temps. Ne sacrifions pas l'avenir au présent. Sachons 
même , s'il le faut , faire des avances dont plus tard nous 
recueillerons le fruit. Que le gouvernement soit sévère dans 
le choix des hommes auxquels II confiera l'administration 
de cette colonie , et bientôt une vaste étendue de terre , 
que l'on pourrait appeler la Nouvelle-France , deviendra 
la plus riche possession de notre patrie. 

Bruouièbe. 
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DEUXIÈME SECTION, 



ACTES DE LA SOCIETE. 



§ I". Procès-verbaux des séances. 
Séance du \" juillet. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Jodot écrit à la société pour lui présenter un exemplaire 
du budget de i83i , offert à Texamen de tous les contri- 
buables de l'état , et présentant l'analyse des recettes et 
des dépenses de la France , établies sur des documens offi- 
ciels: remerciemens. 

M. Sueur-Merlin lit une noie sur un ouvrage que vient 
de publier M. Boucher de Perlhes sous le titre de Chants 
armoricains ou souvenirs de la Basse-Bretagne ; il annonce 
qu'il possède lui-même quelques matériaux inédits sur la 
Bretagne , et qu'il se propose de les fondre avec les notes de 
M. Boucher pour les communiquer ensuite à la société. 

M. Alexandre Barbie du Bocage déclare , au nom du 
comité du bulletin, qu'il n'y a pas lieu à répondre à la note 
anonyme lue à la dernière séance. 

M. le président fait observer au comité qu'il ne s'agissait 
pas de s'occuper de cette note» mais bien plutôt de pro- 
poser à la commission centrale les moyens d'arriver à une 
économie devenue indispensable. 

La commission centrale renvoie de nouveau cette ques- 
tion à la section de comptabilité et au comité du bulletin 
réunis ; et elle les invite à présenter un rapport à ce sujet» 
à la première séance. 

Séance du \ h juillet. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le capitaine Beechey écrit à la société pour la re- 
mercier de renvoi qu'elle lui a fait du rapport de M. le ca- 
pitaine d'Drville sur son voyage et de l'approbation flat- 
teuse qu'elle a donnée à son travail. 
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M. Douvilie , de retour d'un voyage de plusieurs années 
dans le centre de TAfrique , adresse à la société un aperçu 
de son itinéraire, et annonce qu'il s'occupe dans ce moment 
de la publication des nombreux matériaux qu'il a recueillis 
pendant le cours de son voyage. 

La commission centrale remercie M. Douvilie de son in- 
téressante communication et renvoie l'aperçu de son itiné- 
raire au comité du bulletin. (Voy. n° 99). 

M. Jomard communique une lettre de M. MuUer, secré- 
taire interprète du roi à Alger ^ avec une nomenclature des 
tribus arabes d'Alger a Gonstantine et à Bone , ainsi que 
des tribus de la régence de Titeri. fVoy. n° 99). 

Le même membre dépose sur le bureau un règlement sur 
la marine militaire imprimé à Boulaq. 

MM. Barbie du Bocage déclare que tant en son nom 
qu*au nom de ses deux collègues du comité du bulletin » 
présens à Paris > le comité renonce à l'allocation de la 
somme destinée aux frais de rédaction du recueil mensuel 
de la société; sous la réserve toutefois des 5oo fr. destinés 
aux frais d'abonnemens , de traductions, etc., et sauf l'ap- 
probation des deux collègues absens. 

M. César-Moreau profite de la déclaration du comité 
pour demander à en faire partie , et pour proposer à la 
commission centrale de lui adjoindre plusieurs collabora- 
teurs. 

Après diverses observations, M. le président invite 
M. César Moreau à déposer sa proposition sur le bureau 
pour être discutée dans une des prochaines séances. 

Sur la proposition de M. Jomard, la commission centrale 
rappelle dans son sein , comme adjoint , et à l'unanimité , 
M. Roux de Rochelle, que ses fonctions diplomatiques 
avaient éloigné des réunions de la société. 

M. Roux , présent à la séance , adresse ses remerciemens 
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à 80» collègues , et aononce qu'O fera tocM ses efforts pour 
mériter la confiauce dont la commUsiou centrale veut biea 
l'honorer, 

La commission centrale entend avec beaucoup d'intérêt 
la lecture de Fitinéralre du voyage de M. Douville dans 
l'Afrique centrale. 

§ IL Ouvrages offerts a la société. 

Séance du i^ juillet. 

Par M. Jodot : Budget de i83i. in-f*. 

Par M. Gide : Nouvelles annales des voyages; cahier de juin. 

Par la société Asiatique : Cahier de juin de son journal. 

Parla société Géologique : Feuilles 1 9 et 1 3 de son bulletin. 

Par M. Boucher de Perlhes : Opinion de M. Christophe 
sur les prohibitions et la liberté du commerce, i83i. 
^ Par M. Coulier : Lettre à Monsieur le garde-des-sceaua: 
sur les faux en éci^itures* in-8®. 



Séance du i5 juillet. 

Par M. Jomard : Règlement de marine militaire. Im- 
primé en arabe , à l'imprimerie de Boulay. 

Par M. H. Cheek : Journal des sciences naturelles et géo- 
graphiques d'Edimbourg , 3 numéros. 

Par la société d'Agriculture , sciences et arts d'Évreux : 
N~ VI et VII de son recueil. 

Par M. de Moléon : Recueil industriel et manufacturier; 
cahier de mai. 

Par M. Puillon Boblaye : Notice sur les altérations des 
roches calcaires du littoral de la Grèce; in- 8**. 

Par les directeurs; Plusieurs numéros du Courrier de 
Smyrne, du Lycée, et du Courrier de la Grèce. 



1 
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TROISIÈME SECTION. 



DOGUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



Nouveau- Brunswick, 

Un de nos correspondans nous informe qu'à Texception 
de quelques légers accidens , le lieutenant Garden fait de 
grands progrès dans sa marche et ses observations le long 
des côtes et dans Tiatérieur du Nouveau-Brunswick » ce 
qui lui donne lieu d'apporter de grandes améliorations 
dans les cartes géographiques qui représentent ce pays. 
Le lieutenant Gardien a été l'un des compagnons de Parry. 

( The Edinb. Jounu Juin i85i. ) 



Géographie de la Sibérie. 

iL Hansteen a déterminé la longitude de la ville de 
lenisséi en Sibérie , au moyen d'observatiônfi astronomi- 
ques. Cette ville est située par les 99* 10' 5o" lon^. Ë. 
de Greenwich. M. Hansteen a joint , à Taidé de deux chro- 
nomètres^ d'autres positions è celle-ci » et tl a ainsi dé- 
terminé leur situation géographique; en voici quel(|ues' 
unes: 

Lfttîtad* Longîtnde. 

Ville de lenisséi SS^^ay'ig'N. 9a<»io'59"E. 

Embouchure de TElotchikha. GiagSi 90 11 o 
Ville de Touroukhansk. ... 65 54 56 87 32 25 

{.Petersb. TransacU i83i.) 

6 
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Nouvelle ville dans le Caucase. 

L'année dernière , l'empereur de Russie a accordé sa 
sanction au projet du comité militaire des bains du Cau- 
case, ayant pour but d'élever une ville qui se nommera 
Piatigorsk s et où l'administration et les cours de justice 
( excepté le tribunal ecclésiastique ) seront établis pour la 
province de Géorgie. 



pbogrMs de la civilisation bn Egypte. 

Extrait d'une lettre de M. MîM AUT à M. JoMARD, vice-président 
de la Commission centrale de la Société de Géographie. 

Le Caire, 4 mai i83i. 

Les chances de la navigation du Nil ont donné l'idée à 
une société européenne de former ici une compagnie 
d'assurance. Cette compagnie est en pleine activité , et tout 
lui promet des succès. 

La fatigue extrême dû voyage par terre d'Alexandrie à 
Rosette, qui demande douze heures de marche dans le 
désert , sans trouver un seul lieu pour s'arrêter , m'a donné 
la pensée d'inviter le vice-roi à faire construire une maison 
d'abri du une espèce de caravansérail à moitié chemin , 
au pied d'une tour de télégraphe où l'on a trouvé un puits 
d'eau potable. Outre Tagrément des voyageurs , j'avais en 
vue l'intérêt du commerce , et celui du commerce français 
particulièrement^ qui envoie par terre à Rosette ,' pour 
éviter les risques de mer , des marchandises précieuses , du 
corail , de la cochenille , des draps , etc. Le vice-roi s'est 
rendu à ma demande avec beaucoup d'empressement et 
de bonne grâce. C'est un nouveau service que les voya- 
geurs et le commerce devront à S. A. 
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J'aurais beaucoup trop à m'étencire s'il fallait répondre 
à la question que vous me faites relativement à Tétat de 
ragriculture et des canaux. Je vous demande la permis- 
sion de réserver pour un autre temps ce que j'aurais à dire 
sur ce sujet. Je me borne à vous assurer en ce moment 
que Mohammed Ali n'y a jamais mis plus d'importance et 
de soin ; plus de 70,000 personnes sont occupées en ce 
moment au creusement , au curage et au revêtement des 
canaux. On multiplie les plantations de mûriers et d'oli- 
viers , culture qui promet d'importans résultats. Celle des 
pavots, destinés à la fabrication de l'opium^ et qui était 
anciennement connue dans la Haute - Egypte , d'où l'on 
tirait ce qu'on appelait l'opium du Saïd , prend une très- 
grande extension. Le vice-roi a déjà fait ensemencer l'an^ 
née dernière 2 5, 000 feddans de terre (1) , et cette première 
récolte a été très-belle. lien fera ensemencer s5,ooo autres 
cette année , et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il en ait 100,000. 
On évalue le produit à 1 2 fr. la livre. 

Mohammed Ali , qui sait bien que les véritables trésors de 
l'hgypte sont dans ses produits, poursuit en même temps 
avec intérêt les recherches que font des minéralogistes sur 
divers points de ses états , moins pour trouver de l'argent 
et de l'or , comme le croit le vulgaire , que pour avoir du 
plomb , du cuivre , et surtout du charbon fossile. On a déjà 
découvert en assez grande quantité au mont de Sinaï l'acide 
de manganèse , ce qui empêchera l'Lgypte de payer un 
tribut considérable à l'Europe pour la fabrication de l'acide 
muriatique. On vient de trouver dans le Mokatam , assez 
près du Caire , une très-belle couche d'argile à poterie. Il 
y a du soufre près de la Mer Rouge, mais il n'y a pas d'eau. 



(1) Espncc de 5,929 mètres carrés. 
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comme on l'avait espéré , sur la route de Suez. La sonde 
artésienne n'a rien produit ; et si yous entendez parler d'un 
puits nouvellement creusé de ce côté , sachez qu'il n'est 
pas artésien , qu'il n'est pas abondant , et qu'il ne diffère 
pas des antres qui sont loin de la route , et qui ne sont que 
des dépôts d'eau pluviale. 

Une entreprise qui serait digne des grandes vues de Mo- 
hammed Ali , et dont il parait disposé à s'occuper inces- 
samment, c'est la réparation , la rectification, ou plutôt 
un nouveau tracé du canal de communication du Nil avec 
Alexandrie , creusé à si grands frais. Le canal de Mahmou- 
dié est comblé par les dépôts du Nil dès le moment de la 
retraite des eaux , et pendant sept mois de Tannée il ces^se 
d'être navigable dans la partie la plus voisine du fleuve. 
On a imaginé cette année , pour entretenir au milieu de la 
partie comblée un petit courant , d'élever l'eau au moyen 
d'une trentaine de ces roues à pots si multipliées en 
Egypte. 

C'est une chose véritablement remarquable que l'apti- 
tude des Arabes pour les sciences médicales et chirui^lcales. 
L'établissement d'Abouzabel , dont M. le docteur Pariset » 
tous les voyageurs instruits et les rapports annuels ont dû 
vous faire connaître les progrès , et qui fait tant d'honneiir 
à notre compatriote M. le docteur Clot , vient de lious faire 
voir des merveilles dont nous avons été, comme Moham^ 
med Ali , d'autant plus frappés , que d'après les propos de 
l'intrigue et de l'envie , elles étaient plus inattendues. A 
l'ouverture des cours, à laquelle j'assistais avec M. Michaud, 
de l'Académie française, et M. le docteur Caporal , méde- 
cin en chef du gouvernement de Candie, ce dernier, à qui 
l'on avait peut-être inspiré des préventions et des doutes , 
a fait subir aux élèves , en notre présence , pendant une 
matinée et une soirée entière , un examen rigoureux , 
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adressant indistinctément à ceax qui ont le plus long temps 
d'étude 9 c'est-à-dire quatre ans, les questions les plus ar- 
dues d'anatomie» de physiologie et de matière chirurgi- 
cale. Les réponses ont été si précises , si justes , si satis- 
faisantes sous tous les rapports» qu'il en a hautement 
manifesté sa surprise , en nous déclarant qu'il ne croyait 
pas que dans aucun autre pays du monde , dans les plus 
brillantes écoles» on pût attendre mieux j et mieux faire. 
Trois de ces mêmes élèves de la 4* année ont montré ces 
)our$-ci ce qu'ils avaient appris de leur maître en fait 
d'opérations chirurgicales» mieux que par des réponses 
verbales » mais par des faits » et en opérant de leurs pro- 
pres mains devant les professeurs et Iqs élèves de l'école 
assemblés. Ces trois élèves ont fait à trois malades l'ex- 
traction de la pierre » seuls » sans conseils » sans commettre 
la moindre erreur ou le moindre oubli , avec autant d'aplomb 
et de dextérité qu'auraient pu le faire nos chirurgiens les 
plus habiles et les plusexercés. Le soir même, moi présent, 
M. le docteur Glot est venu apporter les calculs extraits 
au nombre de plus de trente » au vice-roi » qui a dit les 
voir plus volontiers que si c'étaient des diamans, et qui nous 
a fait voir par son contentement et par ses paroles le prix 
qu'il attachait à un fait pareil et à l'avenir qu'il promettait. 
Les amateurs des antiquités égyptiennes et le monde 
savant ont été au moment d'avoir un grand malheur à 
déplorer. Des ouvriers barbares» envoyés par quelque 
bey plus barbare et non moins ignorant» avaient corn-* 
mencé la démolition des deux temples de Denderah » qui 
sont mis avec raison au nombre des plus beaux monumens 
de la Haute-Egypte. Prévenu par des voyageurs indignés , 
j'ai couru chez le vice-roi pour le supplier de faire cesser 
immédiatement cet affreux vandalisme. Il n'en était pas 
instruit» car déjà sur une première demande que j'avais 
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(aite y une circulaire avait expressément ordonné de res- 
pecter tous les monumens de l'antiquité dont je lui nvai^ 
remis la note; mais comme les Turcs n'attachent pas 
beaucoup de prix à ces tas de pierres , noms qu'ils leur 
donnent , quelque administrateur en sous-ordre ou quelque 
brutal architecte, chargé de construire une fabrique d'in* 
digo » avait ordonné cette démolition , sans savoir le crime 
qu'il commettait. Les ordres ont été renouvelés cette fois 
avec tant de sollicitude et d'énergie , que j'espère qu'on 
n'osera plus les enfreindre. Je veillerai soigneusement h 
leur exécution , et je réclamerai s'il le faut , pour donner 
l'exemple , une punition exemplaire. 

Comme les démolisseurs vont plus vite que ceux qui 
bâtissent , et que les distances sont grandes , il y a eu mal* 
heureusement des dommages commis à Denderah avant 
que les ordres y fussent parvenus. Le péristyle du petit 
temple a été détruit; mais il existe heureusement en I^gypte 
plusieurs temples du même genre et du même goût. Le 
grand temple si remarquable par sa conservation et par le 
style de son architecture , ce monument unique que vous 
avez eu l'avantage de voir et d'admirer de près , n'a été 
attaqué que dans une de ses corniches , du côté où l'on 
avait déjà fait une brèche il y a quelques années , pour 
enlever le zodiaque transporté à Paris. 

Je n'ai pas été aussi heureux à Alexandrie : deux magni- 
fiques colonnes de granit rouge , remarquables par leur 
poli , restes isolés des magnificences de l'Alexandrie des 
Ptolomées , ont été abattues et brisées par l'ingénieur 
chargé de bâtir les cales de l'arsenal , avant que j'eusse 
le temps d'être prévenu des projets hostiles qu'un excès 
de faux zèle avait formés contre ces beaux débris, qui 
avaient échappé aux barbares et traversé tant de siècles. 
Le vice-roi , pour calmer mes regrets et me consoler de 



(8; ) 

cette perte , a bien voulu me donner deux autres colonnes 
de la même espèce de granit , de 27 pieds de haut et d'un 
diamètre proportionné, inférieures à celles qui ne sont 
plus , mais fort belles pourtant , et dont je me suis em- 
pressé de prendre possession pour les offrir au gouver- 
nement. 



Fœfnation soudaine d'une île nouvelle sur les côtes de 
C Italie , à la suite d^ éruptions volcaniques. 

Le 10 juillet dernier, vers onze heures du matin , à 25 
milles de Sciacca , et à 29 de l'île Pentellaria , s'est sou- 
dainement élevée du sein de la mer , à l'endroit même que 
Ton nomme la Secca del Corallo y k la suite d'éruptions 
volcaniques, une ile nouvelle. Le capitaine Jean Corrao , 
commandant du brick la Tkérésine, se rendait de Trapani 
à Girgenti , lorsqu'à la distance d'environ 20 milles du cap 
Saint-Marc, il aperçut, à une portée de fusil, une masse 
d'eau qui s'élevait de 60 pieds au-dessus de la surface de 
la mer , et présentait une circonférence d'à peu près 4oo 
brasses. Il en sortait une fumée qui exhalait une odeur de 
soufre. Le jour d'avant , dans le golfe des Trois-Fontaines» 
il avait vu une grande quantité de poissons morts et beau- 
coup de pierres-ponces flottant sur l'eau. Il continua son 
voyage à Girgenti , et pendant tout le temps qu'il mit à 
charger son navire > il vit, sans discontinuer, une épaisse 
fumée s'élever du même point. Le 16, à son retour, un 
spectacle nouveau se présenta à ses yeux : c'était une terre 
qui avait la même circonférence que la masse d'eau sou- 
levée qu'il avait déjà reconnue. Cette ile , à laquelle on 
à donné, dit le Sémaphore du 4 août, le nom de Corrao, 
est élevée d'environ 1 2 pieds au-dessus de la surface de la 
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mer ; elle présente» au milieu , une espèce de plaine et le 
cratère d'ua volcan d'où Ton voit sortir une lave ardente 
pendant la nuit. L'ile est bordée d'une ceinture de* fumée. 
La sonde tout autour de Ttle» donne une profondeur de loo 
brasses. Elle est située par 57'' 6' de lat. N. et 10** 26' de 
long, du méridien de Paris. 

Tels sont les premiers renseignemens que l'on ait eus. 
Depuis on a prétendu reconnaître quelques légers signes de 
végétation dans les parties les plus refroidies de cette île» 
quoique Ton n'ait eocore pu y descendre^et que^bien plus, 
on n'ait pu en approcher qu'à distance ! 

Le Courrier anglais donne à ce sujet des détails plus 
circonstanciés que «ceux du capitaine de la Tkérésme; ces 
fLStails résultent d'une lettre écrite de Malte » à la date du 
3 aoù(. 

Le capitaine Skinner » lit-on dam» ce journal , comman- 
dant d'un bâtiment marchand , dit que le i3 jinllet se 
trouvant à 1 5 milles environ au S.-E. de Sciacca , il décou 
vrit, à la distance de 10 nulles au S.-O. » trois colonnes 
de fumée qui s'élevaient, de la mer. En approchant de ce 
lieu » il put apercevoir distinctement , à l'aide de sa lunette, 
une énorme masse de substance noire s'élever et retomber 
avec une grande rapidité, dé sorte que la mer était exj;ra- 
ordinairement agitée à Tentour; il put distinguer des cas- 
cades d'une hauteur considérable. Il continua à observer 
ce phénomène pendant plus de deux heures. Ce lieu, 
dit- il, est situé à une distance égale de PanteUaria et de 
Sciacca , entre le côté S»-0. de la Sicile et le cap Bon en 
Afrique. 

D'après ce rapport , Tamiral Hotham envoya sur les 
lieux le brick IsiPhilomèle, qui quitta Malte le 19 juillet. 
Quand ce brick fut à la distance d'environ 3 milles de 
l'Ile nouvellement, décou verte, le capitaine Smith, avec 
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deux hommes d'équipage et le colonet Bathurst « passager, 
se mirent dans des canots » pour aller son4er aussi près 
que possible et sans s'exposer; mais il n'avait pas fait plus 
d'un mille , que le Tolcan lança ayec une explosion épou- 
vantable , pareille au bruit du tonnerre , d'énormes colon- 
nes de flammes. 

Ces canots ne tardèrent point à être eux-mêmes couverts 
de cendres noires, qui couvrirent aussi le pont du brick, et 
les environs jusqu'à la distance de 3 milles du volcan. 
L'éruption dura sept minutes dans sa plus grande fureur , 
et la fumée s'étant un peu dissipée , on put remarquer que 
l'île avait alors une étendue deux fois plus considérable 
qu'auparavant. 

Le volcan fait explosion presque toutes les deux heures 
régulièrement ; il répand des exhalaisons sulfureuses qui 
suffoquent. Vu de loin il présente l'aspect d'un bosquet de 
cyprès. Il est situé par une latitude de 57® 1 1' N. , et par 
une longitude de 12® 44' (i)« L'île, au 23 juillet, n'avait 
pas moins de tro«s quarts de mille de circonférence , et la 
partie la plus haute de l'île , le nord-ouest , 80 pieds an- 
glais au-dessus du niveau de la mer. 

Une autre lettre, datée du4 août, porte que l'île continue 
à prendre de l'accroissement. On assure qu'elle a mainte- 
nant au moins 3 miQes de circonférence et 200 à 3oo 
pieds de hauteur. 

On apprend des côtes de Sicile que , par suite de cet 
événement, la ville de Sciacca a été entièrement abandon- 
née par ses habitans , à qui les tremblemens de terre qu'elle 

(1) On remarquera sans doute la différenoe qui existe entre cette donnée, 
prise par le capitaine Skinner , et celle rapportée ci-dessus du capitaine Cor- 
rao , de la Thérésine , et du capitaine Brun , qui se trouve ci-dessous : elle 
tient surtout a la différence du méridien. Le capitaine Skinner a opéré sur le 
méridien de Greenwich, située comme Ton sait, k S" 20' 4 5" O. de celai deParia» 
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éprouve font crcindre que la mer ne l'engloutisse bientôt* 

A ces données importantes , il n'est sans doute pas hors 
de propos de joindre un extrait détaillé du journal parti- 
culier de M. Brun ( Tropez Isidore ), capitaine en second 
du brick CExtellent , de Marseille , commandé par le capi- 
taine Bouffier. Cet extrait, écrit sur les lieux mêmes et en 
présence de l'événement, complétera les renseignemens 
. que Ton possède sur cette formation volcanique. 

» Nous sommes^ partis de Malte pour Marseille le 20 
juillet i83i , à six heures du soir ( 1 ). Trois jours avant 
notre départ , un capitaine sarde avait déclaré, dans son 
rapport , avoir vu , entre la Sicile et la Pantellaria , trois 
colonnes de feu accompagnées d'une grande fumée, qui 
s'élevaient de la surface de l'eau, et qui n'avaient d'autre 
apparence que de sortir du sein même de la mer. Ce capi- 
taine ajoutait qu'étant resté en panne , il avait considéré 
ce phénomène pendant trois jours et à trois lieues de 
distance. 

» Sur cette'déposition , le gouvernement anglais a expé- 
dié aussitôt deux navires de guerre , un brick et un cutter , 
pour aller explorer ce nouveau volcan et en déterminer la 
position. 

» Ayant fait voile de Malte , avec le vent d'est bon frais, 
nous espérions apercevoir, durant la première nuit , le feu 
de ce volcan ; mais l'horizon était si brumeux que , malgré 
la plus grande attention , nous ne Tavons aperçu que la nuit 
suivante , à une distance de dix lieues. Cependant nous en 
étions encore à vingt lieues que le bruit de ses explosions 
se faisait entendre comme la détonation de la foudre dans 
le lointain, et en même- temps, par l'effet de la commotion, 
nous ressentions sur le navire un mouvement conviilsif qui 

(1) Cëtait la veille qae le brick la Philomèle avait mis a la voile. 
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durait plusieurs secondes. Le même jour, au lever du 
soleil , en faisant, route sur le volcan» nous avons aperçu 
sur Feau une grande quantité de petites pierres ponces 
noires; nous en avons ramassé quelque peu : nous avons 
trouvé aussi des poissons morts. 

» Et comme, pendant la nuit, nous avions aperçu la 
clarté de ce phénomène , nous nous persuadions que ce 
feu devait sortir de terre et non- du fond de l'eau. £n effet, 
à mesure que nous l'avons approché , nous avons observé 
que la fumée semblait partir , tantôt de la surface de l'eau 
et tantôt d'un peu plus haut , et qu'alors nous distinguions 
sur l'horizon , au-dessous de cette fumée , un corps très- 
obscur qui conservait la même forme. Cette observation 
nous faisait persister dans notre idée , et lorsque nous en 
avons été plus près , nous avons été convaincus que le 
cratère de ce nouveau volcan se trouvait plus qu'au-dessus 
de la surface de la mer. 

» Enfin, à midi précis (92 juillet iSSi ), nous avons 
relevé le volcan au S.-O ];4°. » à une lieue de distance; le 
vent était au S.-Ë. , et continuant à gouverner pour lui 
passer au vent , à une heure nous nous sommes trouvés 
bien près de cette nouvelle île, et nous l'avons contournée 
depuis la partie N.-E. jusqu'à celle N.-O. Sa couleur est 
noirâtre et sa forme presque ronde. Nous avons estimé 
qu'elle avait un tiers de lieue de circonférence , et que sa 
plus grande élévation était de 5o pieds. Nous avons aussi 
porté toute notre attention à déterminer sa position : elle se 
trouve par 67° 12' de latitude et 10® 12' de longitude 
( méridien de Paris); et nous assurons n'avoir vu aucun 
écueil ni autre dangei' dans la route que nous avons tenue 
à son entour. Il y a pourtant une petite langue sous l'eau , 
qui s'avance du S.-E. de l'île vers le S. , environ un quart 
d'encablure , et qui est marquée particulièrement par le 
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bouillonnement d'une eau qui paraît plus ou moins noire , 
selon qu'elle jaillit plus ou moins près de la terre ; mais 
.elle n'est pas dangereuse, parce qu'il y aurait de la témérité 
à côtoyer à si peu de distance un Tolcan aussi ardent. La 
partie S.-E. de l'ile est presque à fleur d'eau et bordée 
de quelques grandes roches , tandis que les autres parties 
que nous en avons vues n'ont rien de saillant sur leurs 
bords y et offrent une certaine hauteur. 

» Mais de quel étonnement n'ayons-nous pas été frappés 
en jouissant du spectacle imposant d'un phénomène si 
nouveau , si extraordinaire et peut-être unique ! comment 
dépeindre les différens tableaux qu'offraient ses éruptions I 
ils étaient si surprenans et si variés I Tantôt ce n'était 
qu'une immense colonne de fumée; tantôt on voyait s'éle- 
ver, toujours avec un bruit horrible, plusieurs colonnes 
noires qui ressemblaient à autant de pyramides triangu- 
laires, et dont les matières retombaient sur l'ile en forme 
de jet d'eau; tantôt c'était une infinité de ces colonnes qui, 
s*élevant à la hauteur d'environ 4oo toises , ne formaient 
qu'un seul corps noir et colossal à travers lequel nous 
voyions quelquefois ;s'élancer jusque dans les nues , un 
éclair suivi d'une détonation aussi éclatante que celle du 
tonnerre; et cette masse énorme, se déployant en forme de 
gerbe , laissait tomber avec fracas les laves dont elle était 
surchargée. Au même instant, non -seulement l'ile était 
tout- à-fait recouverte par l'éruption, mais une quantité 
prodigieuse de matières étaient encore lancées dans la mer. 
Nous avons été témoins d'une semblable explosion lorsque 
nous nous étions déjà écartés du^ volcan au moins de deux 
encablures; cependant, quoiqu'à cette distance une grosse 
pierre nous soit tombée fort près , nous n'en n'avons pas 
été alarmés d'abord, car dans ce moment notre étonnement 
détruisait toute crainte; mais bientôt après nous nous 
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sommes aperçus du danger que nous arioBS couru en ne 
passant qu*à une encablure et demie au plus de ce phéno- 
mène. 

» Le brick et le cutter envoyés par le gouvernement 
anglais se tenaient encore sur ces parages; ils se trou- 
vaient au vent , à quelques encablures de nous , lorsque 
nous sommes passés près du volcan , et un peu plus tard 
le brick a paru laisser le cutter et faire route pour Malte , 
tandis que nous avons continué la nôtre pour Marseille , 
où nous sommes arrivés le 3 août, v 

T. Bbun^ du quartier de St-Tropez. 

M. de Rigny , ministre de la marine , concevant toute 
rimportance de ce phénomène , a résolu d'envoyer un 
bâtiment de l'État , pour recokinaftre et explorer ces lieux. 
Le brick la Flèche , armé dans ce but , doit donc être 
déjà parti de Toulon » sous le commandement de M. La- 
pierre , lieatenant de vaisseau. 

Sur la proposition de l'un de ses membres , de M. Arago» 
F Académie royale des Sciences a témoigné le désir de &ire 
examiner Tile sous le rapport géologique. Des faits de 
cette nature se manifestent trop rarement , en effet , pour 
qu'on nWt pas lé plus grand intérêt à les étudier lorsque 
l'occasion se présente » et cette occasion devait être saisie 
le plus prpinptement^ possible » puisque Ton sait fort bien 
que presque toutes les lies qui sont ainsi sorties du fond 
des flots y sont rentrées après un temps même assez court , 
ce qiie confirnie encore d'ailleurs l'opinion des officiers 
anglais de la Philomèle et du Solide , qui pensent que l'tle 
sera bientôt entièrement submet^ée. M. Arago a donc 
proj^osé à l'Académie , et cette proposition a été adoptée 
unanimement » de demander à M. le ministre de la marine 
de donner passage » sur le bâtiment qu'il envoie à la recon- 
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naissance de cette ile^ à un certain nombre de savans dési- 
gnés par l'Académie , pour y faire les observations qui 
peuvent intéresser l'histoire naturelle. 

Mais le brick la Flèche ne pouvant recevoir que deux 
passagers , l'Académie a désigné pour cette expédition 
M. Constant' Prevot , professeur de géologie à la Faculté 
des Sciences de Paris , auquel un jeune peintre , M. Join- 
ville , a été adjoint. Nous devons donc compter sur des 
renseignemens positifs et détaillés d'ici à un temps très- 
court. 

Une lettre récente du consul français à Malte , à M. le 
ministre de la marine , a transmis plusieurs renseignemens 
nouveaux que nous signalerons ici. D'après les rapports 
peut-être inexacts de quelques navigateurs , la circonfé- 
rence de cette île s'accroîtrait sensiblement de jour en 
jour; mais elle n'aurait point encore assez de solidité pour 
qu'on pût se hasarder à y descendre. Non-seulement les 
capitaines des bâtimens anglais la Philomèle et le Solide 
le pensent , mais ils ont même cette opinion qu'au premier 
coup de vent du N.-O. l'île sera entièrement submergée. 
Il paraît que dans la matinée du jour où elle a été vue à la 
surface de la mer , le B7^itannia, vaisseau anglais , se trou- 
vant à quelques milles de Ih , a ressenti une violente se- 
cousse semblable à celle d'un tremblement de terre. Peu de 
jours auparavant M. le prince de Joinville était passé dans' 
ces mêmes parages. 

Chaque jour c'est un spectacle différent. La mer aban 
donne et reprend les bords du volcan; de petites îles se 
forment aussi au milieu de cette terrible ébuUition sur les 
flancs de l'ile principale ; elles paraissent et s'évanouissent 
du soir au matin. Les géologues siciliens (i) pensent, jus- 

(i) Lctlrc datée de Rome le 25 août 1851 . V. Le Temps du 7 septembre. 
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qu'ici, que cette perturbation prendra plus d'extension. 
On n'a heureusement pas négligé de faire encore dans 
cette circonstance, sur les bouches de l'Etna, des obser- 
vations comparatives qui sont loin d'être sans intérêt. On 
a remarqué que le travail de cet ancien volcan s'est 
ralenti assez sensiblement. On présume donc avec assez de 
raison que le volcan de Sciacca est en correspondance 
souterraine avec l'Etna , par une suite de juxta-positions 
non interrompues. Spallanzani a avancé ce sentiment dans 
ses notes sur V Histoire de la mer , ouvrage qu'il n'a pas 
publié, mais où il a prédit que des îles se formeraient quel- 
quefois, même à 60 milles du littoral de la Sicile, s'il arri- 
vait que les feux de l'Etna, trouvant d'un côté des obstacles 
et de l'autre une voie plus facile , s'étendissent à une 
grande distance sous la mer. 

On prétend qu'un voyageur qui a visité l'île de Sciacca 
va publier un récit de ce qu'il a vu!.... On ajoute même 
qu*il est question à Naples d'expédier un bateau à vapeur 
pour porter dans ces parages les étrangers qui voudront 
être témoins de cet imposant spectacle , que pour notre 
Europe on voit se renouveler à peine une fois en deux 
siècles. 

A. B. 



f^oyage scientifique en Grèce. 

La Bavière envoie en Grèce une commission scientifique 
composée du professeur Thiersh, du général Osterman 
Tolstoy, du professeur Fallmayer, du médecin Lindner, 
du naturaliste Fischer et de l'architecte Metzger. 
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ï^REMlER MÉMOIRE sur un voyage dans /V/a/ J^ ÏNEW-ToRK, iu à 
la commission centrale de la Société de Géographie , le 5 août 
l83l , par M. Roux-DE-RoctaLLE. 

Les découvertes géographiques ne se font pas toujours 
dans des contrées inconnues. Il est des pays voisins de la 
civilisation, oii Thomme étend de proche en proche son do- 
maine , fait pénétrer la culture dans les forêts » peuple les 
déserts» et s'avance comme un conquérant bienfaiteur qui 
embellit et &it prospérer son empire» 

Ce spectacle de. villes nouvelles > de champs couverts de 
leurs premiers épis , de fleuves sillonnés par la navigation , 
inspire .un intérêt que ne peuvent jamais offrir les régions 
inhabitée^. Partout où l'homme a passé » il donne à la terre 
un plus riant aspect, il multiplie ses biens» ses jouissances» 
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* * 

et la beauté du séjour qu'il habite devient son ouvrage. 

Telle est la pensée qui frappe le voyageur » engagé dans 
les régions intérieures des Ëtat^ Unis. Il ne reconnaît plus 
ces contrées incultes dont quelques colonies d'Europe 
avaient d'abord occupé les rivages; elles avaient devant 
elles un continent h défricher , et l'industrie humaine a 
poursuivi infatigablement ses travaux. 

Pthé du temps nécessaire pour observer de si rapides 
progrès sur une grande étendue de territoire , j'ai voulu 
du moins les examiner dans l'état de New-York ^ en m'a:- 
vançant jusqu'aux bords du lac Erié , à travers les scènes 
imposantes et variées des riches récoltes, des défrichemens 
commencés et des plus sauvages beautés de la nature. Les 
Indiens n'ont abandonné que successivement ce territoire : 
la plupart de leurs forêts sont encore debout; il faut domp- 
ter ces terres incultes , et l'on y peut observer tous les 
pénibles travaux et t6ùs les succès de la colonisation. 

Quel fut le principe de cette impulsion donnée à 
l'industrie et de cet accroissement rapide de la culture ?- 
Une seule ville, c'est New-York, est devenue le centre de 
ce grand mouvement. Son port , premier entrepôt du com- 
merce des États-Unis, correspond avec toutes les parties 
de la terre; il en reçofit les productions diverses , les fait 
pénétrer dans l'intérieur, et ouvre entre l'Océan et les élab 
de l'ouest la plus grande route de pavigation qui ait été 
creusée par les nations modernes. 

La nature avait cotnmeiiCé cette communication; et la 
rivière d'Hudson , dont le cours se dirige dii nok*d au midi 
Vers la baie de New- York , lâis^ aux navires ^ui remon- 
tent ce Bcuve un libre àcicès jilsqu'à Albarty. Cette ligne 
d cent èinquante-cinq milles anglais de longueur. Elle a 
très-peu de pente , et là haute mer ett mouille toiis les 
rivages. Dewitt -Clinton , l'un des gouverneurs les plus 
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éclairés, de l'élat de New-York , conçut le projet, d'unrr, là 
rivière d'Hudson et le lac Ërié par un canal de navigation. 
La losgveur était de 363 milles» et les dépenses de l'entre- 
prise ckvaient s'élever à dnze millions de dollars ( cinquante- 
huit millions de francs ) ; mais Clinton fit reconnaUre à 
ses compatriotes les avantages de son projet; l'avenir en- 
trait dans les vues de ce grand citoyen ; il vit qu'en ouvrant 
a son pays cette source de prospérité, il la répandrait aussi 
sdr les autres contrées dont il favoriserait les relations. Le 
lac Erié deviendrait un nouveau centre de navigation vers 
letpiel se dirigeraient d'autres canaux; ceux-ci correspon- 
draient avec tous les affluons du Mississipi , et une même 
ligne de communication se prolongerait un jour entre TO- 
céan et le golfe du Mexique. 

De si grandes vues plaisaient au patriotisme , encoura- 
geaient les spéculations du commerce et faisaient naître 
les plus brillantes espérances. Les actionnaires se présen- 
tèrent en foule ; on pourvut aux frais d'une construction 
dont tous les plans et les nivellemens avaient été tracés ; 
le travail fut exécuté en grande partie par ces colonies d'où* 
vriers et de pauvres dont les malheurs de quelques autres 
contrées enrichissent annuellement le JVouveau-Monde , et 
Gett& grande entreprise fut conduite avec assez d'activité 
etde constance pour se terminer dans le cours de huit an- 
nées. La navigation du lac Erié jusqu'à l'Océan fut ouverte 
en 1825. 

Le canal n'est cependant praticable que dans la. belle 
saison ; pendant l'hiver , il est fermé par les glaces. On con* 
sacre à quelques réparations les premiers jours du prin- 
temps; et lorsque j'arrivai à Albany avec mon fils^ le 
1*' avril 1 83^ 5 le cours de la navigation était encore inter- 
rompu; il fallut voyager par la route de terre; elle nous 
conduisit le même jour à Schénectady. 
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Cette ville est la plus ancienne de Tétat de New-York ^ 
elle est située sur le M oha^k , et cette rivière , qui va se je-^ 
ter dans l'Hudson , dont elle est l'affluent le plus considé'^ 
rable , ouvrait autrefois au commerce une ligne de naviga- 
tion vers Toccident ; mais l'établissement du canal l'a fait 
abandonner; le fleuve est devenu son tributaire» et Ton en 
tire , pendant 1 35 milles , toutes les prises d'eau nécessaires 
à son usage. 

De Schénectady à Utica l'on remonte la rive gauche 
du Mobawk »et le canal se prolonge sur l'autre bord. Vous 
voyagez d'abord dans un pays couvert , au pied d'une lon- 
gue chaîne de montagnes et de roches escarpées^ En ap- 
prochant d'Amsterdam la vallée s'élargit , le pays est plus 
propre à la culture , on y a formé de nombreux établisse- 
mens; et h mesure que vous remontez les rives du Mohawk, 
les fermes» les villages ,. les défrichemens se multiplient* 
Un grand spectacle se déploie» c'est la lutte de l'industrie 
humaine contre la nature sauvage. En contemplant tous les 
obstacles que l'homme eut à vaincre» on apprécie mieux son 
triomphe. 

Représentez -vous ces forêts primitives qui embrassent 
tout l'horizon » qui couvrent la pente des montagnes » les 
ondulations des vallées» la surface de la plaine » et dont les 
tiges se succèdent» se renouvellent» tombent de vétusté. La 
chute de ces arbres géans fracasse les branches de ceux qui 
les environnent; tous ces vastes débris s'entremêlent» se 
soutiennent l'un par l'autre avant d'aller joncher la terre. 
Là violence des ouragans s'est souvent jointe aux effets de 
la caducité; les arbres battus par la tempête sont arrachés 
du sol, roulent vers le fond des vallées» s'ensevelissent dans 
les eaux stagnantes^, où ils se décomposent : le marais qui 
reçut leurs dépouilles les enlace de ses roseaux » dont la 
molle végétation dépérit rapidement et se reproduit à tra- 
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vers des sédimens fangeux, d'où s'exhalent de funestes' 
vapeurs. Il faut vaincre Tinsalubrité de l'air, en donnant 
un cours à ces eaux malfaisantes/ en desséchant la terre 
pour la cultiver, en favorisant la consomption de ces dé- 
bris végétaux, et en formant ainsi de nouvelles couches d'hu- 
mus, destinées à recevoir d'autres plantes. « 
La cognée ducultivateur va bientôt poursuivre cette des- 
truction des forêts, déjà commencée par les ravages du temps, 
et l'homme avance à travers ces longues clairières, la hache 
et la torche à lamain. Ce qu'il ne peut abattre, il l'abandonne 
aux flammes; il agrandit en dépouillant la terre le domaine 
qu'il doit féconder ; mais l'incendie est souvent une arm« 
imparfaite qui ne détruit pas les arbres entiers, et qui s'é- 
teint avant de se propager' à toutes leurs branches ; quel- 
quefois c'est un fléau dont l'homme ne peut plus maîtriser 
la furie; et si la flamme s'attache à d'épaisses forêts» si 
les vents l'animent , l'étendent , en multiplient les ravages, 
si elle enveloppe de ses tourbillons une vaste contrée, elle 
porte au loin la destruction ; toute là nature vivante que 
les forêts recelaient sous leurs ombrages va disparaître 
avec elles; une aride solitude succède à ce luxe de. végéta- 
tion qui ombrageait la terre et y retenait d'humides va- 
peurs. 

Si Ton commence les défrichemens par la cognée , l'ar- 
bre se coupe à quelques pieds des racines; les branches 
sont ensuite émoudées ; les plus beaux bois sont équarris 
pour la charpente des habitations ; on en débite en plan- 
ches une partie, le reste 'est dépecé comme bois à brûler 
ou disposé en palissades autour des possessions. Les tron- 
çons d'arbres sont dessolés , déracinés ; on les entraîne 
hors du champ , en les enveloppant de longues chaînes 
. que des attelages de bœufs tirent avec efibrt; le terrain est 
eosiiite épierré ou desséché ; il est façonné par. le soc » par 
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la herse, et dégagé de tout ce qui pouvait eu olwiruer la 
régétation. 

Tous ces pénibles trayaux ne s'exécntent que duceeetive- 
ment ; il faut plusieurs années pour les accomplir : «m^si 
Taspect de la cotitrée rarie à chaque pas » à messune q^ie Ja 
terre échappe k. s&a jétat sauvage et qu'elle esi doi^>tée 
par la culture» Vous pouvez observer toutes les ptiaaes de 
ce changement progressif : les hautcure que vxms aver 
à suivre s'inclinent vors le M^hawk » et vos regarda «eplo^r 
gent sur les vastes plaines de l'antre rive. 

Les bords du fleuve sont des prairies où l'on a |)irfittqué 
des saignées pour l'écoulement des eaux, et les terres pliK 
éloignées s'ouvrent au laboun^e. C'est par le ma£s quel'oiiF 
commence la -culture; on le sème au printemps pour le ré 
coller en autoiane ; il n'est pas exposé, comme les autres 
graines , atix'ii>tempériesdes saisons , et il' devient l'aliment 
journalier des nouveaux possesseurs. On plante aussi des 
pommes de terre , qni exigent moins de culture que les 
différentes espèces de blé. Ces premiers végétaux se déve- 
loppent h travers les débris des forêts abattues , et le cul- 
tivateur sédentaire commence à cd) tenir du sol sa norrr- 
riture. 

Depuis que l'habitant de ces contrées n'est plus réduit 
à livrer aux animaux sauvages une guerve d'exiterminaiion, 
il n'est pas sans intérêt d'observer ses relations avec les 
animaux domestiques dont il s'eni^ironne; il les attaolie a 
son exploitation -comme autant de serviteurs utiles dont il 
doit "ménager l'emploi et multiplier la race. Le taureau , les 
chevaux et leurs compagnes bondissent dans de vastes pâ- 
turages, et ont leurs abrk autour de l'habitation ; la génisse 
qui devient 4nère fonde une colome à coté de celle des 
hommes ; la chèvre qui grimpe et s'attache aux rochers , 
les animaux qui se nourrissent de glands^ eesak «[ui fe 
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mssep^ à l*homme leurs toUoos » ceux quji veilleront fidèle- 
mej^t à la gar/de de fie$ troupeaux^ tout ce cortège a 
suivi son maître ; la ba^se-cour grandit rapidement, et le 
xoq .9 chanté plus d'une victoire; les oiseaux aux pieds 
palmés vont se baigner dans le lac voisin, comme ils na- 
jgeaieixt dans les fleuves d'Eurppeou dans les eaux du Gange. 
Tout est changé autour de l'homme dans la condition des 
êtres vivans , et son intelligence et ses soins y ont fait suc- 
céder l'état de société à la vie sauvage. 

Aussi combien de prévenances pour ces non^breux auxi- 
liaires ! On épargne leur service afin d'en prolonger la du- 
rée, on scHgne leur famille naissante, on veille à leur édu- 
cation, leurs amours sont favorisées; et l'homme, jouissant 
en perspective de l'accroissement et de la richesse de ses 
troupeaux , goûte une vive satisfaction^ en songeant qu'il a 
porté dans ces régions incultes de nouveaux principes de 
bien-être et que la race humaine y est encore suivie par ses 
tributaires. 

Voyez quelle allégresse se répand dans l'intérieur de la 
famille si son économie rurale vient h prospérer. Une pre- 
i[nière année a épuisé les provisions dont elle s'était pour- 
vue, mais elle les a renouvelées par son travail. Ce^te co- 
lonie s'accroît et s'enrichit; chaque année donne k l'hymeçi 
de nouveaux fruits ; et quand la ferme est ornée de ce riant 
entourage, quand ce peuple d'enfans grandit avec les arbres 
que leur père a jJantés , se joue au milieu des animaux do- 
mestiques, commence à suivre les troupeaux vers le pâtu- 
rage , quelle, heureuse perspective charme . le culti^ 
yateur ! Avant les premières moissons^ il avait souvent 
tourjié ses regards en arrière vers la patrie absente, vers 
Jles bieins faciles auxquels il avait renoncé. Tout change 
soudainement dans ses vues jBt dans son existence: 

9 r 

IVvenîrest devant ses yeux „ iWpérance lui sourit, il bénit 
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sa fortune nouvelle ^ il s*attache à une prospérité qu'il ne 
devra qu'à lui-même; et si la terre qu'il a cultivée n'est 
pas perdue comme un oasis au milieu d'un désert , si des 
routes ou des canaux lui ouvrent des communications avec 
le dehors,, son bien-être s'accroit par des échanges; il cesse 
de travailler pour loi seul , et le commerce le fait rentrer 
en société avec les hon^mes dont ses premiers travaux Va- 
valent séparé. 

Plus on approche d'Utica, plus la campagne est floris- 
rissante ; elle est en pleine culture ; les hameaux , les 
fermes, les troupeaux y sont nombreux , chaque année em- 
bellit la face de celte contrée. C'est surtout le long du ca- 
nal que se sont multipliées les habitations, et en le perd'àbt 
de vue , on en devine encore la trace par la fécondité des 
pays qu'il parcourt. 

Utica n'était qu'un village au commencement du siècle ; 
elle renfermeaujourd'hui neuf mille habitans. LeMohav^^k, 
le canal et laroute s'y réunissent; le commerce a de l'activité, 
et il donne un facile écoulement aux produits des filatures 
et des manufactures de coton, établies dans une vallée voi- 
sine, où elles ont attiré la population, l'industrie et l'aisance. 

Il s'est formé h Utiça plusieurs éta})lissemens littéraires ; 
les principaux sont Tinstitut d'Onéîda, l'académie, fe lycée, 
la bibliothèque. L'institut , consacré aux sciences et à l'in- 
dustrie, a'occupe aussi des progrès de l'agriculture, qui est 
devenue le premier des arts dans un pays nouvellement cul- 
tivé. Un muséum d'histoire naturelle a été commencé par 
M. Peal, fondateur de celui de Philadelphie, et il en a ouvert 
de semblables à New- York, à Âlbany, à Rochester et dans 
d'autres villes; on y a rassemblé tous les règnes, toutes les 
espèces; mais M. Peal s'est particulièrement attaché aux pro- 
ductions de l'Amérique. Son zèle pour les progrès de cette 
science a eu de nombreux imitateurs ; et l'on trouve aux 
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Ëtats-Unîs de riches collections et des naturalistes distingués^c 
On joint ordinairement aux muséums une suite de por* 
traits d'hommes illustres , surtout de ceux qui ont acquis 
en Amérique leur célébrité. Dans un si grand nombre, les 
rangs sont nécessairement très-inégaux; mais chaque spec- 
tateur y distingue le genre de mérite qui se trouve à sa 
portée. Ces images conservent la mémoire des servie^ 
rendus à la patrie ou à l'humanité; et cet honneur, dé- 
cerné aux hommes qui se sont fait remarquer par de 
bonnes ou de grandes actions , devient un principe d'ému- 
lation pour leurs successeurs. 

Le plan d'Utica , comme celui de toutes les villes ré- 
cemment fondées sur la route que nous avons parcourue, 
a été tracé dans de très-grandes proportions. La longueur 
àes rues et )a vaste étendue des places mettent mieux en 
perspective quelques beaux édifices publics, mais elles 
rendent trop sensible le peu de hauteur des maisons par- 
ticulières. La forme des habitations a de la régularité et de 
l'élégance ; elle rappelle nos constructions d'Europe les plus 
modernes, et quelquefois elles sont isolées et dispersée», 
comme de jolies villa , dans ces rues toutes nouvelles , 
dont les maisons deviendront un jour contiguës. Ne cher- 
chez pas les belles proportions de l'architecture grecque 
dans les colonnes dont leurs vestibules sont souvent ornés ; 
elles ont trop peu de corps pour leur élévation, et l'on pour- 
rait dire , en ramenant toujours les arts à un principe d^* 
mitation, qu'on semble avoir pris ici pour modèle les pro- 
portions des arbres qu^on avait habituellement sous les yeux ; 
ils sont généralement sveltes et élancés; leurs troncs , leurs 
rameaux , gênés par le voisinage des arbres qui croissent 
autour d'eux , cherchent de la place et un ait* plus libre 
en s'élevant vers le ciel. 

Quelques arbres sortent de ces proportions et acquièrent 
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une moDStrueuse grosseur ; mais ces phéaomèoes de la iia Uif« 
sont de très-rares exceptions. J'ai f u à Utica un arbf'e de 
Irente pieds de circonférence que l'on avait coupé entre 
les racines et les branches » et dont on avait creusé la tige 
pour établir un café dans l'intérieur. Les vins , les sorbets 
y étalent rangés sur une table de marbre blanc; l'arbre 
était hal)ité par une pymphe; elle nous fit asseoir auprès 
d'elle y et en recevant la coupe de ses mains » nous nous 
rappelâmes les dryades de l'ancienne mythologie et les 
apparitions de la forêt enchantée du Tasse. 

Cet arbre fut découvert il y a quelques années dans une 
forêt située k quelques milles d' Utica. J'ai également vu 
plusieurs tronçons de ses deux brapches principales ; il$ 
«valent douze à quatorze pieds de circonférence. L'écocœ 
n'a pas de rugosités; elle est li&se, verdatre et parsemée 
4e taciies blanches ou d'un gris cendré; jbes habitans nom- 
n^eui cet arbre botter ^wood ; il appartient ^ l'espèce des 
fiyoon^pres. 

A ^0 milles h l'oMCst d' Utica , on voit encore un groupe 
de vingt-sept sycomores qui , sans avoir ces proportions 
gigantesqi^Sf jouit d'un autr.e genre de célébrité. C'est sous 
son ombrage que la nation des Onéida tenait autrefois ses 
assemblées : il ^retenu Iç nom de Bocage du ConseiL 

£a partant. d'Utica» ie voyageur peut suivre jusqu'à 
JKome les bords du canal et .ceux du Mohawk; n^ais la rpiHe 
pripcipale s'en écarte ; elle ne va rejoindre le, canal qu'à 
j^ mjiUcs plus ioii;i ^ près de Syracuse. 
. Cette route passe à Manchester^ où l!on a établi une 
belle ni^anufactuiiB de toiles de chanvre. Un mén^e mécia- 
lUs;sne^ mu par le courait de l'QrisQaay « C^it ai^r yn jgr^4 
noiudbre de ;métiers de tisserands , où le double mouvenoent 
de la trame» celui de la navette» le déroulement des fils^ 
l'enroulemej^t de la toile s'exécutent avec .une extrême 
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préçi^n. Go travaii est surveillé par des ouvrière^, et 
ch^iMiinç est chargée de l'inspection de deax oSbétÎQr^. 

Syracuse « remarquaLle par la beaul^ de sa sltun^ioQ 
dans un bassjn bien cultivé , paf ses gracidset Qobles é^i" 
fices , par les ooi^breux magasins établis snr les bords du 
caaal , çA par «a jonction avec le canal Oswégo , qui ouvre 
ujieQOD^muoication entre cette ville ot le lac Ontario, parait 
destinée par stu position à devenir un grand entrepôt eoin- 
mercial. Onya construit, pour préparer la fabricati^a du se), 
un grand nombre dç galeries en charpente, couvertes ou djé- 
coMVdrtes à volonté, et Ton y fait arriver par des canaux 
l'edu des sources salées qui abondent près du viUage de 
Sûlinf^ et dans les contrées voisipes. Ueau , aapienée 6ôu^ 
ces claires-^Qtes^ y circule par une faibje pente ^am rdes 
rigoles <)ui n'ont que quelques lignes de prô(bAdeu<r; elle 
y est exposée aux rayons dM soleil^ et le sel se formé par 
évaiporation. Si te temps est maiuvais , oa abat sur le faito 
de ces lpngue3 charpentes les pltU>ches légères qui en S&r^ 
ment alors la toiture , et l'eau sajée s'y trouve à l'ahrii du 
»éJQnge de la [4uie. 

Entre le cours du Mebawk joMeç boiids 4^ lac Ërié, 
le système de la dipeclion des rivières vÎQiit à chl^i^v : le 
eanal n'est plus alimenté par le fleuve dont il avaiit remoaté 
les bords; il doit successiven^eiit emprunter les e9u^;de 
plusieurs rivières qui se jetteiot vers le nord dians les lacs 
Onéidji ou Ontario » et vers l'occident dans le lae £rié; Tous 
ces eourans dérivent d'.une cba^np de morftagpes qui ^'4- 
tend d'orient en occident et qui forme un embranchement 
des jAJl%hany^. <}ette chaire «ert de limite entj?e les vastes 
eaotaéos isu^roisées au wdi par les eaux delà Susquebanuah 
ett lesiversans du nord qui s molinent vers le lac Ontario. 
IsB rivières qui suivent cette dernière pente ont à traversa 
difieneii^ laos , jp«rolo^és du midi am nord dims la direction 



C io8 ) 

des vallées. Vous rencontrez h l'embouchure de ces lacs 
de jolies villes dont la création est toute récente , cdUes 
de Skéneatelès» de Gayuga^ de Canandaiga près des lacs 
du même nom» celle d'Auburn ^ près du lac Owasco, et de 
Genève à l'entrée ^du lac Sénéca. Les rives de ces grands bas- 
sins sont riantes, découvertes, fertiles; lapopulation s'y ré- 
pand, et l'on parcourt une succession de coteaux et de 
beaux vallons où les défrichemens sont très- avancés , quoi- 
que la plupart des hameaux , des villages et même des villes 
n'aient que quelques années d'existence. 

Le gouvernement de New -York a fait construire à Au- 
burn une vaste prison où l'on a établi le système du tra- 
vail et de la réclusion solitaire ; elle est assise, comme une 
grande forteresse carrée , sur une hauteur située hors de 
la ville. Tous les coupables tjue les tribunaux de l'état ont 
condamnés à des peines af&ictives doivent y être tranfé- 
rés. C'est un nouveau principe de répression qui s'établit 
dans l'état de New- York comme en Pensylvanîe , et l'on 
a pour but d'améliorer le sort et les inclinations des déte- 
nus ; généreuse pensée inspirée par la pitié et la raison, et 
digne des gouvernemens philantropes. 

Le caractère de grandeur de cet édifice se remarque 
dans d'autres constructions utiles. Bientôt vous traversez 
le lac Cayuga sur un pont en bois de deux milles de lon- 
gueur. La campagne devient encore plus belle et mieux 
cultivée; elle est arrosée par la rivière de Sénéca , dont 
vous remontez le cours jusqu'au lac où la ville de Genève 
est située. • 

Aiiraît-on aperçu quelques rapports topographiques entre 
la Genève d'Europe et le site auquel on donna son nom 9 
La forme des deux lacs a quelque analogie ; mais tout dif- 
fère dans le spectacle des hauteurs qui les environnent : 
ce sont des collines en Amérique , ce sont en Europe des 
masses gigantesques. 
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Ces nonis empruntés de l'ancien monde se trouvent dis^ 
séminésrcomme au ^hasard dans les différentes parties des 
Etats-Unis : ceux de tous les siècles , de tous les pays sont 
entrés dans cette nomenclature ; chaque fondateur de yille 
ou de hameau a choisi le nom qui se présentait k son souve- 
nir ou qui entrait dans ses affections. On jugerait à ces mé-» 
langes , à ces rapprochemens fortuits, que tous les noms de 
l'histoire ont été jetés dans une urne ^ d'où le. sort les a ti- 
rés ensuite. Ainsi les noms d'Utique, de Rome, deSyracuse, 
ont été mêlés à ceux d'Amsterdam» de Manheim, de Franc- 
fort , h celui de Manchester , à ceux de Waterloo , de Pal- 
myre -, et les célébrités anciennes et celles d'hier retrou- 
vent un nom' dans la même contrée* Il ne peut, sans doute 
résulter de ces bigarrures ancuUe erreur historique, puis- 
qu'on est ici entièrement dépaysé ; mais le voyageur est 
souvent frappé de la disproportion des noms et des lieux« 
La Rome , la Syracuse , l'Amsterdam de ces régions dont 
on commence la culture , ne «eront jamais des capitales ; 
Palmyre ne relèvera pas ses longues avenues de colonnades ; 
Francfort est un hameau sans commerce , Manchester n'a 
qu'une seule manufacture. Peut-être on a voulu mettre sous 
défavorables auspices ces colonies naissantes; et l'on a 
choisi pour elles des noms célèbres , comme on cherche 
pour ses enfans des patrons dans le ciel. 

En passant à Canandaiga , vous pourriez y faire les 
mêmes remarques que dans les autres villes » sur la régu- 
larité du plan et sur celles des édifices. Toutes ces habita- 
tions nouvelles annoncent à la fois les progrès de l'aisance 
et du goût. On était maître de l'espace dans ces pays in- 
cultes et déserts; les cadres de chaque ville y sont très- 
étendus> et l'on compte , pour les remplir , sur le secours 
du temps, qui a déjà si rapidement fait de grandes choses 
dans les mêmes contrées. 
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DéuK routes condotsentde Canandaiga aa iac Erié : l'une 
passe à Rochester^oti l'on va rejoindre les bords du canal ; 
Taatro se dirige sur Batavia et traverse un pays plus ré- 
cemment défriché. Je continuai sur cette dernière roule 
la série de mes observations ^ et je réservai pour le re- 
tour la voie de Rochester. 

Batavia est devenue le centre des opérations d'une com- 
pagtiieboliandaîse qui a fait d'immenses acquisitions dans les 
comtés de Monroe, de Génessée et d'£rié. Sa spéculation lui a 
étéparliculièrement favorable dans la région que le canal de* 
vait traverser; et quoique cette compagnie ait abandonné à 
l'état de New- York tous les terrains où il fallait ouvrir cette 
navigation, elle a retrouvé d'importans bénéfices dans 
l'augmentation de valeur de toutes ses possessions voisines 
et dàtis le concours, des acheteurs que le canal attirait; 
mais la route de terre étant moins fréquentée , a donné 
moins d'activité aux ventes et adx progrès de la culture. 
On remarque dans la campagne d'autr^ss genres de con- 
struction. Ce ne sont plus des maisons élégamment bâties 
et rappelant le goût européen : les cloisons en sont formées 
par des troncs d'arbres , couchés et croisés les uns sur les 
autres , comme ta pile d'un bûcher. On consolide ces con« 
structions , qui n'exigent que la hache et la scie , en prati* 
quant une entaille h chaque extrémité des solives. Ces 
échâncrures retiennent les solives transversales qui s'y en- 
gagent , q[ul s'y attachent par des incisions semblables ; 
toutes les pièces du bâtiment se trouvent liées; et ces cou- 
ches d'arbres posées Tune sur l'autre , se rapprochent » 
s'entrelacent, se maintiennent par l'effet de leurs doubles 
entailles. 

Les colons européens paraissent avoir emprunté cette 
imanière dé bâtir des nations indiennes auxquelles ils suc- 
cédaient , et celles-ci conservent le même genre d'hafaita*- 
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tîorrs dans quelques hameaux qui ont reeuëillr tes restes de 
leurs tribus. La nation des Sénéca occupe encore , à quel- 
ques milles de Canandaiga, des chaumières ainsi construites; 
faihlé héritage d^une population à laquelle toutes ces con- 
trées appartinrent» Les aûèiens maîtres sont réduits à la 
condition des plus pauvres habitans; et les autres tribus 
indiennes , enclavées au milieu des blancs, partagent le 
même sort. 

Il ne leur reste de ces immerises possessions que quel - 
qties arrondissemens isolés , quelques réserves , où ils sont 
parqués pour ainsi dire , et où la civilisation qui les cerne 
de toutes parts pénètre lentement et péniblement. Ces ré- 
serves sont des forêts de plusieurs milles d'étendue, où ils 
ont d'abord conservé leurs habitudes pour la chasse; mais 
Ces moyens de subsistance venant à décroître, il a fallu y 
suppléer par (Quelque culture , et le besoin a changé leur 
mode d'existence. 

Ces Indiens étaieut idolâtres; de zélés missionnaires les 
ont rendus chrétiens; néanmoins Ils mêlent encoreà leur nou- 
veau culte une partie de leurs superstitions anciennes. Des 
écoles ont été établies au milieu d'eux , soit par des société» 
de bienfaisance, soit par le gouvernement des États-Unis; 
itinis les chahgemens qii'ellés opérèrent dans lés moeurs nei 
s'appliquent encore qu'itnparfaitemelit à la généràtiixn 
iiaissante; ils sont plus ou moins contrariés par rinfltlen<^o 
des habitudes paternelles ; et ta vieille jgénéràtien^ (idèlé 
aux impressions premières et aux préjugés de son enfance, 
décroît et s'éteint dans les territoires où elle est circon- 
scrite , sans preiidre part au développ'enfent général de ces 
peuples actifs , patiens , industrieux , qui fertilisent la con- 
trée et y font succéder à la vie sauvage le bienfait de leurs 
institutions. 
• J'ai vu quelques Indiennes retourner aux villages de 
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lears tribus ; elles avaient les pieds , la tête nue : unccou»- 
verture de laine était leur vêtement; elles se courbaient 
sous le poids de quelques provisions de vivres ^ et ces far^^ 
deaux étaient suspendus sur leurs épaules par une courroie 
passée autour de la tête. Cette pression habituelle des or- 
ganes de Tintelligence parait peu favorable à leur déve- 
loppement. 

Le nombre des Indiens de différentes tribus qui sont 
encore enclavés et dispersés dans l'état de New- York peut 
être évalué à cinq mille âmes. Leurs hameaux sont |;énéra- 
lement placés vers les lisières des forêts qui forment leurs 
réserves, et l'étendue decçs derniers domaines se réduit de 
jour en jour. La guerre et la paix ont également afiTaibli 
les Indiens ; les uns ont vendu ce qui n'était pas envahi , 
les autres l'ont échangé pour des possessions lointaines; ils 
se sont repliés vers l'ouest , et pour les retrouver aujour- 
d'hui , il faut gagner la rive occidentale du lac Michigan. 
Là , sur les bords de Green-Bay et dans le voisinage des 
autres nations indiennes , ils ont retrouvé leur vie aventu- 
reuse , leurs pêches > leurs chasses» et la vaste étendue des 
forêts. 

Qu'une génération passe ; et si quelqu'un de leurs des- 
cendans revient alors vers la contrée des Alléghanys» il ne 
reconnaîtra plus l'antique patrie de ses pères. Leurs tom- 
beaux ont disparu sous la poussière; il cherchera en 
vain les arbres qui les ombrageaient , et les animaux sau- 
vages et les fruits spontanés de la terre. Ce pays a perdu 
ses forêts profondes et solitaires ; le bruit des cités s'y fait 
entendre > le Grand Esprit s'est retiré , un invincible pou- 
voir a détruit son empire. 

Ce pouvoir irrésistible est celui de Tindustrie et de l'in- 
telligence humaine. Nous avons traversé un vaste domaine 
qu'elle a récemment conquis ; et les villes ; les hameaux # 
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les champs que nous avons rencontrés sont des créations 
toutes modernes. Il aurait été impossible de peindre, sans 
revenir souvent sur lesmémes images^ tous les tableaux que 
nous avons eus sous les yeux; la crise qui s*opère dans la si- 
tuation de ces diverses contrées s'y annonce par de sem- 
blables symptômes ; ils se succèdent avec plus ou moins de 
rapidité » et cette grande transformation sociale se prépare 
à la fois sur des points innombrables. 

Au milieu de ce mouvement progressif , comment tra- 
cer la situation géographique d'une telle région ? Nous 
avons indiqué des villes nouvelles , mais d'autres sontcom- 
mencées ; cette ferme sera remplacée par un hameau , ce 
village par une grande cité; des moissons , des vergers, des 
maisons éparses vont prendre la place de ces forêts qui cou- 
vraient la plaine. Consultez les cartes de quelques années , 
elles ne pourront plus vous servir de guides ; elles nous 
peignaient le pays dans son en&nce, mais elles deviennent, 
comme les portraits , infidèles en vieillissant. 

Néanmoins il est intéressant d'observer cette succession 
de changemens , de comparer aux déserts des cartes an- 
ciennes tous ces lieux qui se multiplient et se rapprochent 
dans les cartes nouvelles , et de suivre , à travers un pays 
sauvage , tous lesi pas des nations policées. 

On ne peut trop admirer leurs progrès dans la route que 
j'ai parcourue , et ce spectacle s'anime encore à mesure 
que l'on approche de Buffalo : la campagne est mieux cul- 
tivée et la population plus nombreuse ; les maisons des 
villages ont une forme plus élégante ; les bois qui en four- 
nissent les matériaux sont d'une belle proportion ; l'art de 
la charpente estlrès-avancé; l'on a établi des scieries sur les 
différentes rivières dont les campagnes sont arrosées , et 
l'on a multiplié les ateliers nécessaires h ce développement 
de colonisation. 

8 
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BufTaio, situé près du lac Erté , à Fembouchure occi- 
dentale du grand canal , forme rextrémité de cette longue 
et brillante chaîne d'établlssemens. Ce village avait été 
incendié en i8i4» pendant la guerre des Anglais contre les 
btats-Unis, et une seule maison avait échappé aux flammes; 
etle est devenue le berceau d'une ville nouvelle qui a au- 
jourd'hui sept mille habitans, et l'essor donné à son com- 
merce doit accroître rapidement cette population. Le gou- 
verneDoent lait perfectionner les travaux du port ; on y éta- 
blit de vastes magasins» le mouvement des affaires est plus 
actif; d'autres ports s'ouvrent sur le lac Ërié, les échanges 
se multiplient » et Buifalo devient l'ame de cette circula- 
tion. Le nom de cette ville rappelle celui des troupeaux sau- 
vages qui bondirent autrefois sur son territoire; ses murs 
se sont élevés sur une plage solitaire comme un monument 
érigé aux conquêtes du commerce » de l'industrie et de la 
navigation. 
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Extrait d'une excursion au pic de Ténériffo. Lettre de 

M. BeRTHBLOT à M. GUERINI. 

Orotava , ai septembre 1827 (îJe deTénériffe). 
Quando mi giovera narrifir altrui 

Le novità vedute , e dire : ioJiiU 

Tasse. Jëfus. Déliv. GbantXT. 

Ce fut le 8 juillet que je résolus de gravir jusqu'au 

sommet du pic de Teyde , plus particulièrement connu en 
Europe sous le nom de pic de Ténériffe. J'avais l'inten-' 
tion d'y parvenir par les pentes méridionales; je savais 
qu'avant moi aucun voyageur n'avait tenté de le faire de 
ce côté, car les sentiers qui y conduisent sont presque 
impraticables ; mais je pouvais rencontrer par là quelques 
plantes échappées aux savantes recherches de Broussoonet 
et de Chr. Smith , et cette seule espérance balançait tous 
les obstacles. Je me trouvais à cette époque à Chasna » 
village situé dans une position des plus pittoresques » au 
sud de Teyde , et à 74a toises d'élévation au-dessus du ni- 
veau de l'Océan , quoiqu'il ne soit guère éloigné que de trois 
lieues de la côte méridionale de l'ile. J'en partis à cinq 
heures du matin avec M. Macgregor, alors consul de S. M* 
britannique aux Canaries , et deux guides qui nous accom- 
pagnaient. Après deux heures de marche nous arrivâmes 
à la base des montagnes centrales* Alors les pins des Ca- 
naries > qui couvraient presque tous les terrains que nous 
avions traversés » commencèrent a devenir plus rares ; à 
mesure que nous avancions dans la gorge d'Oucanca , ces 
beaux arbres disparurent insensiblement et furent rem- 
placés par les genêts visqueux. Oucanca est un endroit qui 
mérite d'être vu: une éruption volcanique, accompagnée 
sans doute de violentes commotions y en bouleversant jadis 
la base des montagnes centrales, donna naissance à la gorge 
qui existe aujourd'hui. Le cratère principal , qu'il est facile 



( >«6) 

de reconnaître » Tomit un torrent de lare vitrifiée qui inonda 
les alentours , et suivit son cours vers la côte en parcou- 
rant un espace de plus de deux lieues. Le désordre de ce 
site sauvage est encore augmenté par d'énormes rochers 
qui paraissent s'élre détachés des hauteurs voisines. On 
trouve» aux environs du sentier que nous suivîmes ^ deux 
sources d'une eau très-chargée d'acide carbonique; cette 
eau est d'un goût agréable» et les vertus qu'on lui attribue 
attirent à Ghasna , pendant la belle saison , la plupart des 
valétudinaires de TénérifFe. Les plus zélés amateurs de 
Vagua agria se construisent des cabanes ^e feuillages , et 
passent plusieurs semaines dans cette affreuse solitude. 

Au sortir de la gorge d'Oucanca , nous continuâmes à 
gravir la montagne que nous avions en face ; les genêts 
blancs , dont nous avions déjà rencontré quelques buissons 
près du cratère , se montrèrent alors en plus grand nom- 
bre , et s'étendirent bientôt en une zone de végétation , qui 
domine exclusivement autour des bases dli pic. Parvenus 
enfin sur la crête des monts , la scène changea tout à coup 
comme par enchantement. 

ZiOr s*offri, di lontano, ascuro un monte 
Che tra le nube nascondea lajronte. 

En effet » c'était le Teyde » dont le sommet était obscurci 
par les nuages ; mais à mesure que nous approchâmes , 
cette masse de vapeur se dissipa » et nous pûmes admirer 
cet immense cône dans son plus beau développement. 

E'I vedean poscia procedendo avante , 
Quando ogni nuwol già n'era rimosso , 
^lle acute piramidi semblante , 
Sottile ùiver la cima , e in mezzo grosso. 

Je pense , mon cher ami , que vous me saurez bon gré 
de ces citations; on serait tenté de croire que Le Tasse 
avait vu le Teyde; car par les deux derniers vers surtout 
on a l'idée la plus précise de ce pic célèbre. 
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La station où nous étions parvenus s'appelle la degoUada 
de Oucanca (i). Le Teyde était en face de nous; nous 
comptions déjà les torrens de lave noire qui sillonnent ses 
pentes 9 et nous découvrions toutes les montagnes centrales 
du Ténérifie ; car ce n'est que de ce pornt qu'on peut 
embrasser d'un seul regard l'ensemble de ce groupe de 
sommités volcaniques. Cette vue est des plus imposantes, 
et aucune description ne pourrait en donner une idée assez 
juste. Les montagnes des Canadas» qui peut-être formèrent 
dans d'autres temps une chaîne entièrement circulaire» 
ofirent aujourd'hui deux grands passages , dont les abords 
bouleversés indiquent assez les causes violentes qui les 
produisirent; leurs hautes crêtes s'élèvent à plus de 1600 
toises au-dessus du niveau de l'Océan ; tout l'espace ren* 
fermé parla ligne de circonvallation de ces monts trachy- 
tiques constitue un cratère immense d'une origine pri- 
mordiale relativement au pic lui-^méine, que le géologue 
Ëscolar appelait El hijo de las Canadas^ (le fils des 
Canadas). C'est à peu près du milieu de ce cratère ellip- 
tique» dont le plus grand diamètre est d'environ cinq 
lieues, que s'élance le Teyde» encore fumant au-«dessus 
de ce sol bouleversé. Le vaste circuit qui l'entoure est 
désigné à Ténérifie sous le nom de gorges du pic ( Cana- 
das del Teyde f ou simplement Canadas ) . 



(4) M. de Buch a donné un bon dessin de cette station dans l'atlas de son 
voyage aux Canaries j la vue est prise, je crois, de la cimedeGuaxara.L'tu- 
teur n'a fait tirer qu'un certain nombre d^exemplaires de cet ouvrage intéres- 
sant et les a tous distribués lui-même : aussi ce livre est-U déjà devenu très- 
rare. Ce n'est qu'a Genève que j'ai pu le parcourir, grâce à l'extrême 
complaisance de M. DecandoUe, qui nous a accueillis avec beaucoup de 
bonté, et dont les immenses herbiers et la belle bibliothèque sontouveria 
chaque Jour aux botanistes des deux mondes» qui viennent a Genève pour 
consulter ces savantes archives et rectifier leurs obs^ rvalions 
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Le sentier qui conduit à la degoUada d'Oucanca , dans 
le fond des gorges , est des plus scabreux ; la contre-pente 
de la montagne est presque à pic , et présente , dans plu- 
sieurs endroits , des précipices de plus de huit cents pieds 
de chute. Lorsque nous descendions dans Fîntérieur des 
Canadas , nous pouvions à peine concevoir comment nous 
y parviendrions; mais enfin nous y arrivâmes. Le sol de ces 
gorges est à 1 4oo toises au-dessus du niveau de la mer , 
et la cime du Teyde s'élève h 5o5 toises au-dessus de ce 
soi. Nous avions d'un côté les vasj;es pentes du grand cône , 
et de l'autre la chaîne des montagnes d'où nous étions 
descendus ^ et dont la coupe presque perpendiculaire ser- 
vait jadis de parois à cet immense cratère de soulèvement. 
Quel étonnant spectacle ! Et si l'imagination se transporte 
dans ces siècles de tourmente géologique où ce volcan 
épouvantable était dans toute son activité , on ne conce- 
vra pas sans effroi un gouffre enflammé de plus de neuf 
lieues de circonférence et de cent cinquante toises de pro- 
fondeur. Alors seulement on pourra se faire line idée de 
l'état de fermentation de cette époque d'incandescence » 
et la formation du Teyde au milieu de ce gouffre ne pa- 
raîtra plus qu'un effet secondaire. 

Le pic de Teyde n'est pas sans doute le produit d'une 
seule éruption ; le volcan de Canadas aura eu ses alter- 
natives d'intermittence et de réaction, et ce ne fut proba- 
blement qu'après une suite de déjectioils qu'il put former 
cet énorme cône et le lancer à une hauteur aussi éton - 
nante. Quoique le Teyde se trouve situé vers la partie 
occidentale des Canadas , on doit croire qu'il s'éleva 
d'abord du centre du foyer primitif; et quoique au jour- 
. d'hui nous ne puissions former que des conjectures sur 
des siècles dont l'histoire ne parle pas , tout indique que 
I des bouleversemens extraordinaires eurent lieu à l'ouest 

) 
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de la chaîne circulaire , et qae l'époque de ces terribles 
phénomènes se rattache à celle de la plus grande acti?ité 
des volcans de Ténériffe. Cette hypothèse acquiert surtout 
beaucoup plus de vraisemblance quand on examine , vers 
Toccident , la rupture des montagnes trachytiques et cette 
inondation de lave qui déborda par les deux passages que 
j'ai cités. Mais il est encore une autre réflexion que je n'ai 
pu m'empécher de faire en parcourant ces lieux : la mon- 
tagne isolée , que les bergers de l'Ile appellent El risco de 
La Ciudadela, se trouve sur l'ancienne ligne de circonval- 
lation de la chaîne circulaire » et sépare les deux brèches 
par où les laves s'ouvrirent passage ; car en comparant la 
stratification et la nature des couches de cette montagne 
avec celles des hauteurs qui l'avQisinent , on reconnaît 
de suite qu'elle a fait partie du reste de l'enchaînement. 
En 1824» j'avais déjà fait des observations analogues dans 
d'autres stations où il existe des masses de rochers qui 
peuvent servir comme autant de jalons pour reconnaître 
les endroits où la chaîne trachytique a été rompue, et 
déterminer tout le circuit qu'elle embrassa. D'après ces 
observations , je ne puis douter que le cratère des Canadas 
ne se soit affaissé vers l'ouest lors de la rupture de ses 
parois ; mais cette débâcle n'eut pas lieu seulement de ce 
côté, et ces moutagnes offrent d'autres grandes déchirures 
sur plusieurs autres points de la chaîne; telles sont la gorge 
de las boc€u del Tauze, le Portillo de la Villa , par où 
Ton descend dans la vallée d^Orotava, le col de las 
Armas negras, ainsi que ceux de diaxaraei A^Oucanca, 
Après avoir admiré ces grands accidens volcaniques , et 
avant de nous avancer davantage vers la base du Teyde , 
nous fumes nous reposer à la source de la Piedra, car 
nous étions suffoqués par la chaleur. Dans cette région 
élevée , l'air est toujours calme et diaphane , le ciel tou- 
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jours d'un azur éclatant , et la plus légère- nuée ne vient 
jamais en rompre l'uniformité. L'intensité des rayons so- 
laires dans ces gorges , leur réverbération sur ces nappes 
de tuf blanc , leur éblouissante scintillation sur tous les 
débris de ponce et d'obsidienne qui couvrent le sol, sont 
autant de causes qui produisent une haute température. 
Delà on domino les nuages; aussi point de ces bruines 
bienfaisantes qui, dans les lieux plus bas, viennent 
rafraîchir l'atmosphère ^ humecter la terre et vivifier la 
végétation. L'habitant des plaines» qui traverse cette zone, 
en ressent bientôt l'influence ; l'extrême sécheresse de l'air 
resserre ses pores , arrête sa transpiration , et gerce son 
épiderme; une soif immodérée le tourmente sans cesse, 
et souvent il cherche en vain la source cachée qui ne doit 
l'étancher qu'un instant. C'est vainement encore que, pour 
fuir l'ardeur du soleil, il tente de se réfugier sous les buis- 
sons dç genêts ou à l'ombre de quelque roche ; la terre est 
partout brûlante, partout la chaleur est insupportable , 
partout règne ce calme qui le désespère , et il est bientôt 
forcé de quitter ces abris où aucun courant d'air ne se 
fait sentir. Nous éprouvâmes nous-mêmes toutes ces in- 
copimodités et plus encore, car ce jour-là le veut avait 
passé au sud-est. Notre thermomètre placé à l'ombre et à 
l'air libre marqua g^"" F. ( 27% 55 R. ); au soleil il dé- 
passa 1 15 (36^, 88 R. ) ; mais je dois observer que la sen- 
sation de chaleur est bien plus forte que ce degré de 
température. 

La source de la Piedra fournit une eau d'une fraîcheur 
délicieuse ; les chèvres que Pon laisse errer dans ces 
gorges , et les abeilles dont les ruches sont placées dans 
le voisinage , viennent s'y désaltérer; une multitude de 
genêts blancs croissent aux alentours ; cette utile légu- 
mineuse est l'ornement des Canadas, les chèvres brou- 
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lent ses tiges 5 tandis que les abeilles butinent sans cesse 
sur ses fleurs parfumées. Ainsi , dans les lieux les plus 
arides p la nature semble avoir pourvu à tous les besoins. 
Sans ce genêt » qu'elle a si abondamment répandu dans 
cette vaste vallée , comment pourraient subsister ces trou- 
peaux et ces essaims précieux qui forment pour les habi- 
tans du midi de Ténériffe une des branches les plus im- 
portantes de l'économie rurale ? 

Dans la distribution géographique de la flore de Té« 
nérifie » le genêt blanc forme cette dernière zone phytos- 
tatique que M. de Buch a appelée la région de la Rétama 
blanca, nom que les habitans de Ténériffe donnent au 
genêt. Je vous ai déjà fait copnaitre la nature du sol et 
le maximum de la température de cette haute station. Le 
géologue que je viens de citer établit qu'en hiver la tem- 
pérature moyenne y est de 4 degrés de Réaumur^ que 
la neige y séjourne presque pendant trois mois , qu'il ar- 
rive quelquefois que le thermomètre s'y élève jusqu'à 8 
degrés , et qu'enfin le climat y est analogue à celui de 
l'Ecosse et du Drontheim; mais en établissant ces don 
nées , M. de Buch n'a pas , selon moi /tenu assez compte 
des variations atmosphériques qui ont lieu durant cette 
saison. La différence de température Bntre les jours et 
les nuits y est souvent extraordinaire , et ces alternatives 
de chaleur brûlante et de froid excessif doivent influer 
beaucoup sur l'organisation végétale; peu de plantes , sans 
doute y seraient capables d'y résister (1). 

Nous trouvâmes auprès de la source de la Piedra trois 
bergers de la Grenadilla, bourg situé vers la cote mé- 

(1) Le S3 février 1828, M. Alison put parvenir jusqu^au sommet du 
Teyde, c'est-à-dire a 1905 toises; à 8 h. 45 m. du matin , le thermomètre 
placé à Tombre marqua 45'' 7/» àe F. (6% 16 R.)) ^«^ ^^^^^ >' ^'^'^^* ^ ^^"^ 
(30%22R.)- 
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ridionale de Tile ; ils s'étaient arrêtés là pour manger leur 
gofio , mets favori des anciens Guanches , qui consiste en 
farine de froment torréfié qu'on pétrit avec de l'eau. Aus- 
sitôt qu'ils nous aperçurent , ils nous invitèrent à partager 
avec eux leur frugal repas. Nous leur échangeâmes quel- 
ques-unes de nos provisions contre des figues sèches , 
qu'ils mangeaient avec le gofio. Ces bergers étaient partis 
le matin de leur village pour rassembler et conduire chez 
eux une trentaine de chèvres. Nous leur demandâmes à 
ce sujet divers renseignemens. Ils nous apprirent que les 
troupeaux que l'on laissait errer dans les Canadas appar- 
tenaient à différons propriétaires, et qu'ils les distinguaient 
à des marques particulières. « Ils ne restent ici qu'une 
» partie de l'année , » ajouta l'un d'eux ; « en hiver il faut 
» les eminener vers la côte; car alors le froid, la neige 
» et les orages rendent cette station inhabitable. Lorsque 
n nous voulons les réunir, nous les poursuivons en cou- 
» rant dans ces gorges jusqu'à ce que nous parvenions à 
» les cerner dans un corral (i). » Un exercice aussi vio- 
lent sur un sol aussi scabreux dut sans doute nous sur- 
prendre , et nous leur en témoignâmes notre étonnement. 
«i Tout est habitude , » reprit le plus jeune des trois , c et 
» pourvu que le gofio ne me manque pas , je suis sûr de 
» mes jambes. Les chevreaux sont bien agiles , mais je 
» cours mieux qu'eux. » Le ton d'assurance avec lequel il 
s'exprimait nous prouva d'avance ce qu'il effectua bien- 
tôt a nos yeux. 

Ils avaient l'air robuste , la taille hante et les muscles 
fortement prononcés ; un nez nquilin , des yeux vifs et 
noirs , un teint brun et des cheveux un peu crépus , for- 



(1) Ccst ainsi qiril appellent ccrlains espaces presque cnticrcment entouré» 
par les amas de lave. 
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maient Teosemble de leur visage » sur lequel se peignaient 
la franchise et la bonhomie; mais il y avait dans leur 
physionomie quelque chose d'original qui décelait peut- 
être quelques traits des aborigènes (i). Ces braves gens 
parurent très-surpris de nous entendre dire que nous vou- 
lions gravir jusqu'à la cime du Teyde, et surtout d'appren- 
dre par un de nos guides que nous nous arrêtions de temps 
en temps pour écrire sur des petits livres, < Oh ! que je 
voudrais savoir lire ! » s'écria le plus jeune des bergers. 
« Et que marquez - vous dans vos livres ? — Tout ce 
qui nous parait intéressant. — Dans ce cas , n'oubliez 
pas nos chèvres , » reprit-il en riant. Après nous avoir sou- 
haité un bon succès, ces trois pasteurs s'éloignèrent en 
chantant , et nous les perdîmes bientôt de vue. 

Nous continuâmes alors notre route par le défilé de 
Canada blanca ; nos guides nous firent traverser ensuite 
un torrent de laves que nous avions à notre droite , puis 
entrer dans une autre que nous laissâmes bientôt pour 
passer dans un troisième. On appelle mal pais ( mauvais 
pays ) tous ces espaces envahis par les éruptions. Â me- 
sure que nous avancions, les obstacles devenaient plus 
insurmontables ; à chaque instant il nous fallait gravir des 
tas de scories , des amas d'obsidiennes qui interceptaient 
tous les passages. Nous marchions depuis plus de deux 



(4) Les aborigènes ne furent pas tous détruits lors de la conquête de Té- 
nériffe ; une partie de la population du district de Guimar,dont le prince avait 
pris parti pour les Espagnols , fut épargnée. Ces malheureux restes de la 
nation Guanche, quoique réduits à un état de servitude , contractèrent, par 
les femmes , des alliances avec ceux de leurs spoliateurs qui s^étaient établis 
sur la côte méridionale de Pile , et c'est Fa en effet que Ton retrouve dans U 
physionomie des habitans des traits caractéristiques et originaux qui san& 
doute appartiennent à Tancienne race. 



heures sur ce sol infernal , quand nos guides , qui s'étaient 
déjà arrêtés plusieurs fois pour se consulter , nous paru- 
rent incertains sur la route qu'ils devaient suivre; bientôt 
l'un d'eux vint nous déclarer que nous nous étions égarés 
et que nous devions renoncer à notre entreprise. Nous 
ne fûmes pas de son avis ; nous étions trop avancés pour 
retourner en arrière ; mais il fallait sortir de ce mauvais 
pas , car la nuit s'approchait. L'endroit où nos ignorans 
conducteurs nous avaient conduits était désespérant ; des 
laves entassées en blocs nous entouraient de toute part ; 
plus loin elles paraissaient s'être répandues en nappe; 
nous ne savions de quel côté nous diriger. Cependant, à 
tout hasard et à force de bras , nous parvînmes à frayer 
un sentier au malheureux cheval qui portait nos provi- 
sions » et qui manqua périr dix fois dans ce trajet. Notre 
pauvre Marco , chargé de le conduire , était un serviteur 
lidèle ; mais peu accoutumé à ces sortes d'expéditions , il 
maudissait le Teyde» et craignait à chaque pas de voir 
expirer sa bête. Enfin , après plusieurs chutes et quelques 
contusions , nous nous en tirâmes et reprîmes une autre 
fois la route sur un sol de tuf. 

Nous étions harassés de fatigue lorsque nous arrivâmes 
à la base d'une montagne de ponces adossée au pic. 

Au sortir des ponces nos chaussures étaient en lam- 
beaux; mais nous^ étions déjà parvenus sur une des pentes 
du Teyde et nous reprîmes courage. Je reconnus les lieux; 
c'était le sentier que j'avais suivi en i325 , lors de ma 
première expédition. Certains alors de ne plus nous éga 
rer , nous nous dirigeâmes hardiment vers la Estancia , 
où nous arrivâmes enfin» à neuf heures , par un beau clair 
de lune. Malgré la hauteur de cette station , nous en trou- 
vâmes la température très-supportable ; nous respirions un 
air des plus purs; seulement quelques légères rafales du 
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vent du nord nous apportaient le parfum des genêts. Nos 
gens à peine arrivés mirent à contribution tous les buis- 
sons des alentours; un immense bûcher s'alluma , et ils se 
disposèrent à faire rôtir une malheureuse chèvre qu'ils 
avaient tuée dans les Canadas. Bientôt après le souper 
nos gens se groupèrent autour du foyer , et chacun s'en- 
dormit dans son coin. Quant à moi, je ne pus en faire 
autant; la marche forcée de la journée ni'avait trop 
échauffé le sang , et dans cet état d'irritation on dort. mal, 
surtout sur les rochers. Le spectacle que j'avais sous les 
yeux avait du 'reste trop d'attraits pour moi; la sérénité 
du ciel , la solitude du lieu , les formes bizarres des rochers 
entassés autour de notre bivouac , ces grandes ombres qui 
voilaient les gorges dont nous étions enfin sortis , formaient 
un tableau imposant. 

Il était trois heures du matin lorsque nous abandon- 
nâmes notre bivouac pour nous avancer vers la pointe du 
pic. Quant à Marco, il resta à côté de son cheval; ses 
mésaventures de la veille étaient encore trop présentes à 
son esprit pour qu'il fût tenté de nous accompagner. Le 
sentier que nous suivîmes d'abord , quoique très-incliné , 
est pourtant assez praticable; mais en approchant d! Alta- 
vista le désordre du sol devient épouvantable par l'encom- 
brement des matières que le volcan a vomies , et Pon ne 
peut marcher avec trop de précautions au milieu de tant 
de crevasses et d'aspérités. Après avoir franchi ce mal 
pais del Teyde , comme l'appelaient nos guides , on arrive 
sur l'assise de la Ramblela. Tout semble indiquer dans 
cet endroit un cratère antérieur à celui du sommet du 
pic , car c'est de là que débordèrent les nombreux tor- 
rens de lave qui ont inondé les Canadas. Le Teyde aura 
eu des alternatives de repos , et ce fut probablement après 
une d'elles qu'une nouvelle éruption produisit le pic. Ce 
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chapiteau itolcanique , qui a recouvert l'ancien gouffre , 
s' élève en effet du milieu de la Rambleta; maintenant 
il couronne la montagne; et les échancrures de sa cime, 
que nous apercevions au-dessus de nous , étaient éclairées 
par les premiers rayons du soleil levant. Des exhalaisons 
sulfureuses commençaient déjà è se faire sentir» nous 
touchions au terme de notre entreprise ; mais il nous res- 
tait à gravir les pentes de ce petit cône , dont la hauteur 
est de 438 pieds. Les ponces et les débris de scories ren. 
dent cette montée des plus fatigantes; cependant, après 
nous être reposés plusieurs fois pour reprendre haleine , 
nous atteignîmes enfin le sommet. 

La vue dont on jouit de cette élévation est tont-à-fait 
grandiose ; il me serait impossible de vous en donner 
une idée bien exacte , et vous rendre raison des impres- 
sions que produit ce spectacle sublime me serait plus dif- 
ficile encore. On éprouve à la fois une espèce de vertige 
et d'extase , on est muet d'admiration. De ce point cul- 
minant que les éruptions lancèrent à 1,90a toises (1) au- 
dessus du niveau de la mer , nos regards embrassaient les 
sept îles; à l'orient, les hautes cimes de (7anaria perçaient 
à travers les nuages que le soleil dorait de ses feux; plus 
loin nous découvrions Lancerote et Fortaventure ; à l'oc- 
cident l'ombre du Teyde s'étendait en un immense 
triangle jusque sur Gomere , et non loin se montraient 
Palma et Cile de Fer» Nous avions au-dessous de nous 
Ténériffe avec le circuit de ses côtes , les divers enchaî- 
nemens de ces montagnes, ses plateaux et ses vallées 
pittoresques. Nos regards errèrent long-temps sur cette 
multitude de creux et de relèvemens qu'indiquait le jeu 



(1) Mesure de M. le chevalier de Borda. 
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desombres; nous aurions voulu deviner toutes' les localités 
et reconnaître chaque accident; mais ce panorama était 
trop éloigné de nous pour hien en saisir tous les détails ; 
ce n'était plus qu'un plan en relief; nous ne pouvions 
assez apprécier et les hauteurs et les distances, car de là 
les collines mêmes semblaient s'être affaissées sous le 
Teyde. Nous étions enivrés d^admiration devant l'immen- 
sité de ce tableau; mais la scène changea bientôt d'aspect. 
A mesure que le soleil s'avançait dans sa course , les va- 
peurs s'élevaient de toutes parts , l'on voyait peu ii peu 
flotter leurs masses condensées, et des nuées blanchâtres 
se former sur les lieux oii une plus grande réunion de 
végétaux attirait et reproduisait sans cesse de nouveaux 
brouillards. Ce fut ainsi que se couvrit insensiblement 
toute la surface de l'île , au-dessus de laquelle nous domi- 
nâmes alors comme sur un océan de nuages. 

Le sommet du pic offre une cavité d'environ 600 pieds 
de diamètre et de 120 de profondeur. Les bords de ce 
cratère tombent en ruine ; le fond est couvert d'une 
substance rougeâtre » glaiseuse et chaude , qui paraît con- 
tenir beaucoup d'oxide de fer. Le fond et les bords du 
cratère sont percés de crevasses d'où s'échappent des 
vapeurs infectes , et les alentours de ces soupiraux sont 
si brûlans qu'on ne peut rester long-temps à la même 
place. On a cru remarquer que la température du cra- 
tère augmentait graduellement depuis quelques années; 
et s'il en est ainsi , qu'elle est pénible la pensée qui se 
rattache à cette observation , quand on réfléchit à la 
position critique des babitans de Ténériffe , si le Teyde 
sortait un jour du repos dans lequel il paraît enseveli ! 
a // nest pas une heure , » a dit un naturaliste , < qui ne 
puisse devenir , dans cette situation y la dernière de tout un 
peuple, 9 
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Nous parcourioQS depuis plus de deux heures la solfa- 
tare du Teyde , lorsque le vent du nord- est » qui avait 
redoublé de force , nous obligea à quitter notre poste , 
et en moins de huit minutes nous fûmes au pied de ce 
pic» dont la montée nous avait coûté tant de peines. 
En repassant par la Bambleta nos guides nous condui- 
sirent à la grotte des neiges (i) , oii nous nous arrêtâmes 
quelques instans pour reprendre ensuite le chemin de la 
Estancia. Nous y retrouvâmes Marco et son cheval ; le 
pauvre garçon désespérait déjà de nous revoir; il disposa 
ensuite tout pour le départ » se remit en route plus gaie- 
ment que la veille , et à huit heures du soir nous rentrâmes 
tous à Chasna. 

En arrivant au manoir de la PalmaSf où nous étions 
logés , je jetai mes notes dans mon portefeuille ; ce sont 
ces impressions du moment que je viens de rédiger. 

{Extrait de la Bibl, univers. , août i83i.) 



(i) Cette glacière naturelle est a 1,732 toises d^ëlëvation aa-dessu& du 
niveau de TOcéan. 




( «29 ) 

DEUXIÈME SECTION. 



DE LA SOCIETE. 

erbaux des séancvs. 

du 5 août. 

ernière séance est lu et adopté. 

rancc à Tripoli , fait connaître à 

divers voyageurs qui parcourent 

rie ou qui se proposent de visiter la 

sur lequel la Société a appelé leur atten- 

*appelle à la Société son projet de publier ses 
linsi que les ouvrages de son père sur Tripoli 
et la Gyrénaïque et ceux de son aïeul sur la 
[père trouver de nombreux souscripteurs parmi 
)s , membres de la Société, 
quelques détails sur le tremblement de terre qui 
en Syrie au mois de décembre dernier, et qui a 
*ouver de violentes secousses à la ville d'Àlep. 
T. Ernest de Blosseville écrit à la Société pour lui offrir 
exemplaire de Y Histoire des colonies pénales de CAn- 
\leterre dans l'Australie, qu'il vient de publier; sur son 
désir, la commission centrale invite un de ses membres , 
M. Warden , à lui rendre compte de cet ouvrage. 

M. Gortambert transmet à la Société » de la part de 
M. Worcester, un exemplaire de VAlmanach américain 
pour i83*i. 

M« Roux de Rochelle offre à la Société un exemplaire 
des Cartes de C Amérique septentrionale, de CEtat de New- 
York et de CEtat du Maine. 
M. Warden offre également, en son nom, le spécimen 

9 
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d'un ouvrage intitulé Antiquités mexicaines^ et an nom 
des auteurs, le n* 71 du North American Review, les n** 6 
et 7 du Becueil de la Société (T agriculture > sciences et arts 
du département de CEure, et un ouvrage intitulé de la 
Nature de la richesse et de VOrigine de la valeur ; par 
M. Walras. 

La commission centrale vote des remerciemens à MM. les 
auteurs et donateurs de ces ouvrages , t[ui seront honora^ 
blement déposés dans la bibliothèque. 

L'institut d'Albany adresse le 1^ volume de ses Transac- 
tions , et désire recevoir en échange les publications de la 
Société. Accordé. 

M. Roux de Rochelle Ht la relation de son voyage de 
New-York au lac Ërié. 

La commission centrale écoute cette lecture avec le plus 
vif intérêt» et vote l'insertion au Bulletin de la communica- 
lion faite par M. Roux. 

M. Jomard présente à la Société MM. Mahmoud ESenàf 
et Mahommed Ghénan EfTendy, élèves de Técole égyp- 
tienne établie en France en 1826. Ces jeunes officiers de 
la marine égyptienne ont été instruits à Paris pendant 
deux années, à l'École royale de marine h Brest, pendant 
un an et demi, et ils ont voyagé depuis dix-huit mois à bord 
des vaisseaux de la marine royale; ils ont mérité, par leur 
aptitude et leur zèle, un avancement honorable, et ont été 
autorisés à remplir les fonctions d'enseignes ou de lieute- 
nans de frégate , et h en porter les insignes. Ils ont visité les 
Antilles, la Colombie ,1e Sénégal Bourbon, Sainte-Hélène 
et le Brésil. 

M. Hassan EfTendy leur chef a visité plusieurs de ces 
contrées , et de plus il a doublé le cap Horn et navigué dans 
les mers du Chili et du Pérou; il a gravi les Cordillères 
aux environs deLima et fait plusieurs excursions terrestres. 
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Les descriptions très-étendues qa*il a envoyées de ces dU 
vers endroits prouvent so& bo» esprit d^observation , et 
annoncent pour l'avenir des résultats utiles pour la navi- 
gation et les voyages de mer. M. le président en a pris con- 
naissance et les a lues avec intérêt. Tous ces messieurs ont 
tenu leurs journaux de mer avec le plus grand ordre en 
turc et eu français» et ont tracé leurs routes sur les cartes 
marines avec soin et préeisi<m. Ils sont en état d'observer^ 
et de calculer leurs observations. 

M. Jomard communique ensuite rentrait d'cme lettre de 
M. Mimaut , consul général de France en Egypte , conte- 
nant des renseignemens très-précia suc les améliorations 
apportée» par le vice-roi dans Tadmimstration , l'instruc- 
tion et l'agrictthure de cette intéressante contrée. 

Séance du i^ oûâU 

Le procès*verbal de la dernière séance est lu^et adopté. 

M. Doûnet écrit à la Société pour lui offrir une carte en 
detix feuilles des environs de Paris» 

M. Lair de Caen ^ présent à la séance , offre à la Société 
un exemplaire du trobième volume des Mémoires de hi So^ 
ciété royale d'agriculture et de commerce de cette ville. 
La commission lui vote des remereiemens. 

M. Roux de Rochelle lit la seconde partie de son voyage 
de Ncw^York au lac trié. Cette communication est'écou- 
tée avec autant d'intérêt que la première, et est renvoyée 
au comité du Bulletin^ 

M. Gauttîer d'Arc , nommé consul de France à Valence , 
ôfFre ses services à la Société. 

M. David, consul de France k Satit-Yago de Cuba, 
présent à la séance, fait les mêmes offres de'^services* 
M. le président l'invite à vouloir bien communiquer à la 
Société les notes géographiques et les documens officiels 
qu'il a recueillis sur Mexico pendant son séjour dans cette 
ville , où il remplissait les fonctions de vice-consul» 
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§ IL Ouvrages offerts a la SociExé. 



Séance du 5 août. 

Par M* Roux de Rochelle : A Maf> of Nùrth America, 
ecnstructed aecarding ta the latesi information^ By 
H* S. Tanner, Philadelphie , 1829 ; 4 feuilles. — TheStaté 
of New-York with part ofthe adjacent staJtes. By J. H. Ed-^ 
dy. 4 feuilles. — Map ofthe state of Maine with the pro^ 
vince of New Brunswick. By Moses. Philadelphia» 1829. 4 
feuilles. 

Par M. Warden : Antiquités mewicaînes. Belation des 
trois expéditions du capitaine Dupaix, ordonnées en i8o5, 
1806 et 1807, pour la recherche dos antiquités du pays, 
notamment celles de Mitla et de Palenque; accompagnée 
des dessins de Gastanbda , membre des trois expéditions , 
et d'une carte du pays exploré, avec discours ^ disserta- 
tions et notes; par MM. Alexandre Lenoir, Warden» Char- 
tes Farcy et Baradère. Paris» i85i. i** livraison. 

Par rinstitut d' Albany : 1*' volume de ses Transactions» 

Par M. Worcester : The American Almanac and reposi^ 

tory o fuse fui knowledge for theyear i83i. Boston. 1 vol. 

in-8^ 

Par M. J. Sparks : The North American Review » trimestre 

d'avril. 

Par M. E. de Blosseville : Histoire des colonies pénales 
de C Angleterre dans l'Australie. Paris ^ i83i. 1 vol. in-8*. 

Par M. A. Walras : De la Nature de la richesse et de. 
C Origine de la valeur. Evreux, i85i. 1 vol. in-8^ 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages. Cahiers de 
juillet et d'août. 

. Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales* Cahier 
de -juillet. 

Par M. Cheek : l'he Edimburg Journal. June. 
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Par la Société de géologie : Feuilles i4 » iS et 16 de son 
Bulletin. 

Séance c/u 19 août. 

Par M, Don net : Carte des environs de Paris, q feuilles 
colombier. i83i. 

Par la Société royale d'agriculture et de commerce de 
Caen : Tome III de ses Mémoires. 

Par la Société asiatique: Cahier de juillet de son journal. 

Par M. de Moléon : Becueil industriel, manufacturier ^ etc. 
Cahier de juin. 

Par M. Arthus Bertrand : Bibliothèque phjsico^eonomi- 
que. Cahier d'août 

Par la Société d'agriculture de la Seine-Inférieure : Ex- 
trait do ses travaux. Trimestre d'avril i83i. 

Par la Société d'agriculture de la Charente : Annales 
de cette société. Cahier de mai et de juin. 

Par M. H. Horeau : NouveatiuD égouts proposés à la ville 
de Paris, ili-4*- \ 
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TROISIÈME SECTION. 



]X>CUM£K$,'^GOMMfmiCATIONS , NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES, ETC. 



Lettres adressées par M* Dubra à M* Sueur-Merlin^ iftem- 
bre de la commission centrale , sur Cîle de Majo y une 
des tles da Cap'-Fert , et sur Buénos^Ayres. 

YLvLénoB-kfttA , le 1 5 aTril \ 831 . 



• « • • 



Aprè& avoir voyagé dans ma jeunesse dans les 
trois parties de Tancien continent , me voici visitant le nou- 
veau dans sa partie civilisée et la plus méridionale. Il y a 
trop peu de jours que je suis arrivé pour que je puisse vous 
donner des détails certains sur ce pays-ci ; mais en atten- 
dant je vais vous faire connaître l'historique de mon 
voyage» et» si mes lettres ne vous déplaisent pas, je pourrai 
vous les continuer. 

Le 3 janvier 1 85 1 , à midi, le navire V Auguste ^ capitaine 
Goutard , armé par MM. Martin LaiSte et compagnie, du 
Havre , sortit du bassin et franchit le port extérieur pour 
aller en rade sous les huniers. Retenu à terre , ce ne fut que 
sur la rade que je pus monter à bord. Les vents étant de 
N.-E. joli frais, nous fîmes bonne route, et le lendemain 
nous vîmes au N. les côtes d'Angleterre. Je passe les détails 
de la navigation, qui fut heureuse, filant 8 à 9 nœuds 
grand largue. Le 6, à 8 heures du soir, je m'aperçus le 
premier à bord qu'il y avait une grande clarté dans la par- 
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lie du nord: c'était. une aurore boréale, prenant du'zénith 
à 3o degrés de l'horizon; elle a dû être vue h Paris etk 
Londres. Le lo^àmidi, nous étions par 55 degrés de lati- 
tude. Le i4 janvier, Yu Tile de Palma dans l'Ë.-S.-E. à 
10 lieues sous le vent. Le 18 nous entrâmes dans les vents 
alises. Le 21 janvier au soir aous étions à une lieue au nord 
de Tîle Saint-Nicolas 4u Cap-Vert. Obligés de passer sous 
le vent, ce n'est que le aS janvier à midi que nous avons 
mouillé en rade de l'île de Mayo , pour y prendre un char- 
gement de sel. Nous 7 avons trouvé un brick sous pavillon 
de Buénos-Ayres venant de Roterdam, et dont tout l'équi- 
page est anglais. Dans le Journal des voyages , ilyauQe 
description de la saline de Tlle de Mayo et de la manière 
dont se fait la concession aux habitans par le gouverneur. 
L'ile parait avoir été produite par un soulèvement, bien 
que les couches de pierres sablonneuses qui la composent 
soient disposées par couches horizontales. Près du moutl* 
lage , il y avait une élévation peu considérable sur laquelle 
je suis allé. On la nomme montagne deFuégo , parce qu'on 
prétend qu'il en sort du feu. Il n'y a point de caldera , il 
n'y a pas de laves , il n'y a pas non plus de traces de^ feu- 
La roche est composée d'un sable très-friable. Le pays pa- 
rait d'une aridité extrême. Il y a cinq ou six villages dans 
l'ile, et lo principal, qui est auprès de la saline et à l'endroit 
où s'embarque le sel , est situé sur une roche élevée de 
vingt-cinq à trente pieds au-dessus de la mer , le terrain 
allant toujours en s'élevant : c'est un composé de maisons 
en pierres sèches , la plupart sans étages , et lorsqu'il y en 
a, l'escalier est placé en dehors et à ciel découvert. L'église, 
placée sur la hauteur, tombe en ruinea et ressemble plus à 
une grange qu'à un lieu de prières. L'autel unique est pla- 
cé dans une espèce de niche entourée de mouchoirs roages 
et jaunes «n pièces. Le prêtre, qui est un nègre, était con^ 
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TenalileiDeiit habillé» et les babitans» hommes et femmesr 
blancsy mulâtres et nègres» étaient très-attentifs au service 
divin. On enterre dans F^Iise. Les cloches sont à la porte 
de l'église, suspendues à des châssis, faute de clocher. Il y 
a des vaches , des cochons et des ânes ; ces derniers porteni 
le seL L'embarquement et le débarquement sont fort diffi- 
ciles : il y périt souvent du monde. :i. 

Buëoos-Ayrcs , le 1 T mai 1 851 . 

Mon cher monsieur, je vous confirme ma lettre duf 
i5 avril dernier, dans laquelle je vous rendais compte de 
mon voyage jusqu'à Tile de Mayo. Nous en sommes partis 
le i*' février, ayant les vents alises, avec un chargement 
de sel. Je suis surpris que le commerce français ait né- 
gligé cette branche de spéculation , qui ne demande que 
fort peu de fonds et qui est toujours lucrative , puisqu'il y 
a toujours des marchés où ce sel se place bien. On part de 
France avec peu de frais pour Buénos-Ayres. On peut 
porter aux îles du Gap-Vert des soutiers et pantoufles , des 
chapeaux et des châles en coton, fond blanc > à dessins 
bleus et à franges. On prend du sel à bon compte et on le 
porte à Buenos-^ Ayres , où il y a beaucoup de bœufs que 
l'on tue pour saler. Cette viande* est portée au Brésil ou 
aux Antilles; et on prend en échange du sucre ou du co- 
ton et du ft*et même. Le sel à Mayo est pour rien. La rade 
est bonne : il y a de bonne eau et de bonne viande. On 
pèche de très-bon poisson et en grande quantité. Le 12 fé- 
vrier , nous avons passé la ligne > et le 37 le tropique sud. 
Ënfin^ le 2 mars, nous avons reçu un coup de vent du S.- 
O. , venant des Pampas ou plaines de Buenos- Ayres ; on 
les appelle pamperos. Après trois jours de cape , nous 
avons eu une journée de calme , et le lendemain un autre 
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coup de vent du N.-O. , puis un autre pampero, suivi d'une 
autre tempête du N.-O. , et enfin un dernier panipero, 
plus long et plus fort que les autres. Nous avons été tour- 
mentés ainsi pendant vingt-deux jours, le plus souvent 
enfermés dans la chamLre , recevant des coups de mer , 
et enfin un temps comme on en voit peu , au dire même 
du capitaine. Sans ces contrariétés nous aurions eu un 
voyage court , en raison du détour que nous avions fait. 
Mouillés le s 2 mars à Montevideo , sans descendre ^ nous 
en sommes repartis le 25» et sommes arrivés ici le 25. Je 
n'ai pu débarquer que le 28 mars au matin. 

Buénos-Ayres , vue de la rade, présente une grande 
étendue d'édifices dont quelques-uns ont une belle appa- 
rence. Huit ou dix églises avec des dômes , des clochers et 
dos tours , forment un fort bel effet. La forteresse est pla* 
cée au bord de la rivière , au centre de la ville , qui est 
située sur un terrain élevé de trente ou quarante pieds au- 
dessus de l'eau. Elle a des rues parallèles et se coupant à 
angles droits, toutes de la même largeur et à égales 
distances. Les carrés sont nommés cuadras , et ont 
quatre cents pieds sur toutes les faces. Quelques-unes 
de ces cuadras ont été employées à former des places 
publiques; mais les églises font partie d'une cuadra» 
ce qui a nécessité de reculer la façade en arrière de 
l'alignement de la rue, pour former une petite place 
devant l'autre. Les rues autour de la forteresse sont 
pavées, et toutes ont des trottoirs élevés, en pierres ou eu 
briques, et ont des poteaux de vingt en vingt pieds. En gé- 
néral les maisons n'ont que le rez-de-chaussée avec le toit 
en terrasse. Elles sont ordinairement divisées en trois> 
cours : la première, cour d'honneur, autour de faquelle sont 
les appartemens des maîtres; la seconde, cour des domes- 
tiques; et la dernière, servant pour laver et de bàsse-cour. 
Dans la pi^omière on met un oranger, des vigines et du. 
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)a9min ; il y a souvent aussi un puits recevant les eaux plu-^ 
viales qui descendent des terrasses et de la première cour » 
que l'on a grand soin de tenir fort propres* Par suite de ces 
arrangemens » toutes les chambres ouvrent sur les cours , el 
il y a peu d'ouvertures sur les rues. Ce qui m'a d'abord 
frappé en voyant la population de la ville» qui est de qua-^ 
rante à cinquante mille âmes, c'est le mélange des couleurs^ 
du blanc au plus grand noir. Les travaux se font également 
par toutes les couleurs » et un cordonnier mulâtre emploie 
des ouvriers noirs et blancs; cependant les Européens 
boivent ensemble et jamais avec les gens du pays. Une 
autre observation, c*est qu'en général les hommes qui 
venlent se placer au-dessus du commun sont toujours 
proprement mis et comme on se met en Europe les di- 
manches pour se promener. Quant aux femmes , elles ne 
sortent jamais qu'en toilettée! avec un luxe fort ruineux , et 
qui a causé une grande coppaption de mœurs , à ce qu'on 
dit. Lorsqu'il y aura plus de temps que je serai dans la so* 
ciété » et que j'aurai pu aller aux spectacles et dans des bals, 
je serai à même de mieux juger de la vérité de tout ce que 
l'on dit au désavantage du beau sexe. Yoici leur mise ha^ 
bituelle dans la rue : une coiffure en cheveux , qu'elles ont 
fort beaux. On sépare les cheveux comme en France ; mais 
au lieu d'attacher ceux de derrière au milieu de la tête, c'est 
à la hauteur de la partie supérieure de l'oreille et presque 
sur le c6té. On lisse bien les cheveux dont on forme une 
natte , on pose un grand peigne d'écaillé au-dessus du lien 
et un peu de cdté; on passe ensuite la natte entre ce peigne 
et le derrière de la tête, et on la fait revenir entre ce 
peigne et l'autre oreille pour aller à la naissance des che- 
veux de la nuque et venir se rattacher au lien. Quant aux 
deux parties des cheveux du haut de la tête , on en forme 
des boucles grosses et disposées du peigne au fronts lea 
unes au-dessus des autres^, sans couvrir roreille. Cette 
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coiffure 6»! fort joHo- Le p^gqe fait le tour de tout le derr 
rière de la, tête et est même plus grand. Il est h^ut de huit 
ou dix pouces, plus ou moins travaillé, fait dans le pays, 
et coûte de 5oo à 600 piastres. Quand on pense que peu 
de maris peuvent faire une pareille dépense et que d'un 
autre côté il y a peu de femmes qui n'aient pas un orne- 
ment pareil, cela donne lieu à bien des conjectures. •• On 
met par-dessus le peigne un voile en dentelle blanche ou 
noire, et un châle sur les épaules lorsqu'il fait frais; on y 
met aussi le châle quand on veut, et on cache le bas de la 
figure en faisant passer un des coins sur l'autre épaule. La 
robe est faite à la dernière mode de Paris : manches à gigot 
et falbalas; des bas de soie blancs et des souliers neufs 
cou^iIeUent rajustemenl, avec un éventail. Les femmef 
sortent sans hommes , plusieurs ensemble , ou bien accomr 
pagnées d'un négrillon ou d'une négrite. On ne sait pas 
ici ce que c'est que de faire blanchir des bas de soie, et les 
briques des trottoirs usent promptement les souliers. Ces 
deux objets sont fort cbers et renouvelés au moins tous les 
dimanches. 

Yoilà , mon cher monsieur , ce qui m'a d'abord frapt 
pé; plus tard je vous marquerai ce que j'ai vu auoces^t 
sitement. Le pays est beau, et serait très«^heureux sans la 
guerre civile, qui nuit au commerce et ôte beaucoup de 
revenu aux propriétaires demeurant ici, ce qui fait qu'ils 
dépensent moins. Il manque ici un mattre de mathéma-; 
tiques. Si tous connaissez quelqu'un qui veuille se vouera 
l'instroclion de cette science , il sera bien ici« On y entend 
le lançais , et d'ailleurs on apprend vite l'espagnol. 

Il y a trois jours j'ai vu un Catalan habitant San-Borga» 
dans la mission de Corrintras. Il a vu arriver M. Bonpland 
du Paraguay, et il l'a laissé bien portant, et ayant le désir 
de rester encore quelques mois dans les provinces du nord^ 
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Extrait d*ane tetirc de M. de la Pylaye , membre de ta 
Société de géographie , à M. Jomard. 

Pftimbœuf, le 17 août 1831. 

Monsieur et savant confr]^re , 

Depuis les recherches que j'ai faites l'hiver dernier en 
Bretagne » et dont j'ai eu l'honneur de vous adresser uu 
aperçu , je me suis dirigé vers la Loire inférieure , c'est-à- 
dire à Nantes > où j'ai passé un mois entier, et suis allé re- 
voir la capitale des Angevins. Bientôt on m'a mis entre les 
ïnains le précieux ouvrage de M. Félix Bodin sur les an- 
tiquités de l'Anjou; mais il m'a été facile de reconnaître 
que l'auteur, quoique sur les lieux mêmes» a trop écrit 
dans son cabinet , et qu'il a même omi^ de décrire les 
églises primitives de la ville , lesquelles réclamaient de lui 
une attention particulière , sous divers rapports : je veux 
dire celles de Saint-Laurent et de Notre-Dame-du-Bonce- 
raiy qui est éminemment de construction romaine» M. Bo- 
din ne fait pour ainsi dire, malheureusement, qu'indiquer 
les monumens de sa province : c'est encore ce que j'ai 
reconnu relativement à la curieuse église de Savenières. 
Vis-à-vis ce bourgs dans l'île de Béhuard {Belus ardens) , 
est une petite église construite sur le sommet d'un rocher 
isolé qui a déterminé ensuite la formation de l'île qui Ten- 
toure. Cette chapelle, dont la Vierge remplace aujourd'hui 
le premier patron du lieu, fut prise en aifection par 
Louis XI , qui la fit réparer, accroître , et la gratifia de son 
propre portrait , lequel me parait le plus précieux de tous 
ceux qu'on possède de ce souverain. En descendant la 
Loire jusqu'à Mont-Jan (Mons-Jani) , j'ai trouvé le 
culte du dieu païen remplacé par un vieux prieuré , sous 
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rinvocalion on ignore de quel saint, et dont Téglise en 
ruines nous annonce par le caractère de sa construction 
qu'elle remontait sans doute au sixième ou huitième siècle 
de l'ère chrétienne. M. Bodin a oublié de la mentionner. 
Près de là se trouvent les galeries souterraines , pratiquées 
dans un dépôt calcaire tertiaire pareil à celui ieDoué (i) » 
et qu'on nomme caves des fées : l'une d'elles peut bien 
avoir été une crypte catholique lorsque cette religion com- 
mença à se répandre dans les Gaules : c'est l'opinion du 
pays fondée sur la tradition. Je ne néglige point aussi les 
particularités que nous offrent les mariages dans chaque 
pays : ces usages ou pratiques ne sont généralement pas 
moins singulières que diversifiées. Comme j'étais h MonI-. 
Jan , vis-à-vis les ruines du château de Ghamptocé» si- 
tuées de l'autre côté de la Loire, sur la rive droite, elles 
ont été l'objet de ma visite et le sujet de deux vues fort 
pittoresques dans mon album : vous y verrez , au reste , 
monsieur, le croquis des divers monumens que j'ai eu 
l'honneur de vous citer. Enfin après avoir visité le château 
de Ferrant , édifice moderne où se sont arrêtés un instant 
les princes, rois et empereurs en voyage, je suis revenu à 
Angers , l'imagination tout occupée du magnifique tom- 
beau du comte de Serrant et de l'orangerie de ce château , 
au moins égale à celle de Versailles. Je n'ai jamais rien vu 
d'aussi beau que cette espèce de forêt artificielle, parla 
taille et la vigueur des orangers qui la composent. 

Le Jardin des Plantes d'Angers réclame aussi quelques 
mots. Après celui de Paris il est un des plus remarquables 
de France par le pittoresque de ses sites et sa collection 
de plantes , élevée aujourd'hui à six mille espèces environ , 



(1) G^cst le mot Dieu en celtique, que reproduit son nom latin Tkeowat" 
dum. 1 
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par les soins du très-saVant M. DesTaux. Quftnd oeluî-ci fui 
placé là comme professeur et directeur^ la collection ne se 
montait environ qu'à un millier de régétaux. 

Voulant connaître rombouchure de la Loire »)e suis venu 
passer quelque temps à Paîmboeof. Là )'ai trouvé la table 
de Jacométy , le Véry du Palais-Royal ^ qui a concooru 
ftTec mon séjour à Nantes et à Angers à me faire oublier 
les tribulations de ma Sibérie bretonne; mais ce n'était pas 
là l'objet de mon voyage : j'y ai été poussé par l'Académie 
nantaise , afin de m'assurer sî le bourg de Soînt-Père en 
Retz était bien le Batiacum, ou Batiata des anciens , plu- 
tôt que Reié près de Nantes. L'examen des deux localités 
me fait croire que Rezé était le partus Namnetum; que 
Saint-Père, autrefois Saint^Pierre, était le civiUu NtUiacumf 
encore port de mer (le portas Batiaci dans un diplôme de 
y>95 , en faveur de l'évcque de Nantes) en 1 154» puisque 
Hoël, comte de Nantes» y vînt par eau ; mais tout le golfe ne 
forme plus aujourd'hui qu'une longue vallée enfin solide « 
après n'avoir constitué préalablement que des fondrières 
long-temps inabordables : cette vallée a une lieue de Ion-» 
gueur. Une partie du bourg est remplie de ces tombeaux 
cm calcaire tertiaire que je trouve presque porlout où ont 
oxisté d'anciennes peuplades. Des fondemens de nombreux 
édifices r(Hnains 9 ce bourg constituant autrefois un érécbé, 
et jouissant du privil^ de faire battre monnaie , enfin ce 
pays de Retz sans autre point central notable, tels sont les 
motifs qui me déterminent à le juger le véritable Ratiacunké 

Entre ce bourg et Patmbœuf est la paroisse do Saint- 
Yîau , Saitdus Fitalis ^ lequel saint vint habiter l'éminence 
nommée autrefois le Mont-Scobriti mais ce nom a disparu 
dans le pays , pour ne consacrer que le zèle apostolique 
du cénobite auquel fut bientôt érigée une chapelle sur la^» 
dite éminence; et cette chapelle primitive a été remplacée 
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en ) SooparVégUse paroissiale d'aujourd'hui. Dans les temps 
reculés» où Paiinbœuf formait une tle» la plage quis^étend 
jusqu'à Saint-Viau composait un grand golfe à Tentrée 
de la Loire , par lequel la mer arrivait au pied des hauteurs 
où se trouve actuellement le bourg de Saiut-Viau. Un deë 
bras de ce golfe est occupé en totalité par une prairie magni- 
iqùe, dont le sot domine les vues de la Loire et les haute-â 
marées; ce bras déjà s'avançait par un petit vallon remén-^ 
tant vers l'est» jusqu'au rocher nommé la Roche-Gantin. 
C'est un monticule granitique couronné par un monument 
druidique , qu'où ne peut rapporter qu'aux dolmans;^ 
mais par son système croisé je ne le fais que d'après une 
analogie , encore si éloignée que je reste toujours incer- 
tain. Je n'ai rien vu de tel, nulle part, jusqu'à présent. Je 
suis forcé d'omettre d'autres curiosités de cette éminence 
pour arriver à Porlnic , que je crois le Sicor portas, d'après 
l'état des liei» uniquement , car yti vainement cherché 
quelque antiquité romaine* C'est un havre où il sérail: fa-» 
cîle d'établir un pli port et même une communicatioit 
directe avec la Loire par un canal de deux lieues qui offri- 
rait de grands avantages au commerce ; mais Paimbœuf 
serait presque anéanti. Un bel établissement pour prendre 
les bains de mer ^ Ibndé par M« Le Breton^ réunissait cet 
été une société charmante , mais que dissipe tous ka jours 
le retour de l'automne. MM. les baigneurs sont comme 
les hirondelles , dit-on dans le pays. 

En descendant la côte vers le sud j'ai rencontré uAe vé- 
ritable chaîne de monumens druidiques fort curieux» et 
difiGérens aussi de ceux de la Bretagne proprement dite^ 
J'ai besoin de les revoir pour mieux les juger, et d'en fai^re 
des dessins. Entre Portnic et le petit et très-vieux boujrg 
de. Sainte -Marie » j'ai trouvé aussi trois petites éminencea 
lumulaires , dont les deux extrêmes pvésenfceot des sys^ 
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tèmes druidiques : sur celles de l'ouest il y a deux espèces 
de dolmans » à deux séries de pierres parallèles et comme 
jointes ensemble par des pierres établies latéralement dans 
leur partie moyennei Comme cette disposition est encore 
nouvelle pour moi » je crois pouvoir en induire sans trop 
de témérité que le système religieux de cette partie de l'Ar- 
morique formait un schisme avec le reste du pays. Ayant 
parcouru la Bretagne dans tous les sens , et vu plus que qui 
que ce soit de dolmans , menhirs» cromelechs» etc., j'en 
saisis sur-le-champ les différences, et puissé-jeun jour, en 
raison de leur forme , de leur direction » de la différence de 
nature des pierres dont ils se composent , être assez heu- 
reux pour en déduire une espèce de classification philoso- 
phique 1 



M. Boucher de Perthes , directeur des douanes à Abbe- 
ville, vient de publier un ouvrage ayant pour titre : Chants 
afinoricains , ou Souvenirs de la Basse-Bretagne. 
■ L'auteur » connu dans la république des lettres par des 
poésies légères et par un écrit sur l'économie politique , 
s'est proposé dans ses Chants armoricains , de rendre les 
impressions qu'il a éprouvées pendant un long séjour dans 
cette ancienne province, qui est encore à décrire, et qui a 
fourni à la France tant de bons officiers et de marins in- 
trépides. 

Nous n'entretiendrons pas la commission centrale de 
la partie purement littéraire de cette production; mais 
nous nous ferons un devoir de signaler les intéressantes 
notes qui l'accompagnent. Ces notes historico-géographiques 
sont le fruit des observations de l'auteur, qui a passé neuf 
ans dans la Basse-Bretagne, et qui était appelé par des fonc- 
tions actives à la parcourir en quelque sorte dans tous les 
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«ens, et notamment le long de son littoral. Il a recueilli des 
traditions, il a s^^si la physionomie des lieux et des hommes : 
ses notes sont empreintes d*une teinte locale, et elles offrent 
une peinture des mœurs et des préjugées des habitans. 

Nous avons nous-mêmes quelques matériaux inédits sur 
la Bretagne; nous nous proposons de les fondre avec les 
notes de M. Boucher , de manière à en former un ensemble, 
que nous aurons l'honneur de lire à la Société. 

• S. M. 

Direction et structure de la chaîne des Pyrénées. 

M. Reboul a présenté à rÂcâdémiedes Sciences, dans sa 
séance du 26 septembre , un précis sur la structure de la 
chaîne des Pyrénées. L'auteur pense, d'après les recher- 
ches auxquelles il s'est livré, que> 

1® Les Pyrénées ne sont point dirigées, comme on Tan- 
nonce communément, de l'E. -S. -E. à l'O.-N.-O. , mais à 
1 5*^ au moins au sud de cet * alignement. Cet axe , selon 
lui , commence dans la Méditerranée , au cap de Cervères , 
dont la crête sépare les cours d'eau dirigés vers le nord de 
ceux qui coulent au midi. A l'occident, l'extrémité de l'axe 
pyrénéen est plus diOi/cile à déterminer, à cause de la 
bifurcation de la chaîne dont un rameau finit au cap Orlé- 
gal , et l'autre au cap Finistère : mais un alignement dirigé 
du cap Cervères au point où commence la bifurcation , et 
qui vient atteindre la mer près de la Corogne, semble 
remplir le mieux les conditions prescrites pour un axe géo- 
graphique. Or cet alignement s'écarte seulement de 6 à 
7* de la parallèle à l'équateur. 

s^Ladirectiondes strates, dans les Pyrénées, est rarement 
parallèle à l'axe de la chaîne. Ces strates sont presque par- 
tout dirigées vers l'O.-N.-O. , et nous avons vu que c'est 
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mal à propos qu'on avait supposé cette direction à l'axe* 
3° Les Pyrénées» se composant de plusieurs arêtes qui 
affectent des directions différentes » soit dans l'alignement 
de leurs masses, soit dans celui de leurs strates, ne consti- 
tuent point une chaîne simple» et qu'on puisse supposer 
avoir été form^^ d'un seul jet. 

4'' On trouve dans les Pyrénées les indices de roches 
soulevées à plusieurs époques, soit avant» soit après celle 
des dépôts secondaires les plus récens portés au sommet 
du mont Perdu. 

5® Ces évulsions» qui paraissent s'être succédées pendant 
la longue durée des anciennes périodes» se sont prolongée» 
avec celles des Alpes jusque dans les temps assez avancé» 
de la période tertiaire. 
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Quelques remarques sur les noui^elles découi^ertes des frères 
Landerj dans P Afrique Lquatoriale y et des conséquences 
probables qui doiç^ent en résulter, 

LU A LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIB , DANS LA SÉANCE DU 7 

OCTOBRE l83l. 

Grâces à la persévéraDce infatigable de la nation anglaise , 
chaque année vient ajouter à nos connaissances sur l'in- 
térieur du contioent africain. L'année dernière a fourni 
son tribut , et ce ne sera pas le moins important parmi les 
acquisitions de la science. Aujourd'hui nous savons, à n'eu 
plus douter, qu'un grand fleuve s'écoule du nord au sud 
dans un lit unique, depuis la latitude 1 1"" i5' nord jusqu'au 
golfe de Bénin, qu'il traverse la chaîne de montagnes dite 
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de Kong » qu*il se rend à la mer par un grand nombre 
d'embouchures , et qu'il reçoit de grands affluens vers le 
S'' et le 9* parallèles. 

Ainsi s'approche de plus eh plus la solution du grand 
pi'oblème de l'issue du Dioli-bâ , c'esUà-dire du grand fleuve 
qui prend sa source au mont Loma , dans les montagnes 
du Soulimaua, vers le 9^ degré de latitude, et qui a été 
suivi par Mungo-Park et par M. Caillié, pendant une 
grande partie de son cours. 

Quelle que soit l'importance de ces découvertes , il ne 
faut pas cependant se flatter encore d'avoir la clef de la 
question relative au cours des grandes rivières de l'Afrique 
centrale; il reste de graves difiicultés à éclaircir; et, 
le but principal, que les Européens se proposent , but qui 
n'est pas purement scientifique , n'est pas atteint. Des 
hommes généreux ont exposé leurs jours pour y arriver; 
un grand nombre y ont perdu la vie : mais rien n'annonce 
qu'on y soit parvenu. Ce but est de découvrir une voie 
de communication propre à établir, entre l'Europe et l'in- 
térieur de l'Afrique , des relations d'amitié et de commerce, 
afin d'apporter à celle-ci la civilisation et Tindustrie , et 
de procurer à celle-là une source abondante de richesses 
nouvelles ; enfin d'ofirir dès à présent un asile à une po - 
pulation active et énergique , et qui surcharge le sol depuis 
long -temps. 

. Oo se flatte toujours qu'on découvrira des communica- 
tions faciles entre la Senégambie , la Guinée , le Soudan 
et la vallée du Nil ; on espère même que la voie des cara- 
vanes permettra un jour d'arriver au cœur de l'Afrique 
centrale d'une manière plus facile qu'à présent. Mais au- 
jourd'hui il faut renoncer à la chimère d'un fleuve unique, 
s'écoulant depuis le grand lac central de l'Afrique, et 
même depuis Djenné et Temboctou , jusqu'à la mer de 
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Syrie : chimère dont on s'est bercé si long-temps , sur le 
rapport des indigènes mal compris, erreur causée par l'iden- 
tité de valeurs de plusieurs termes génériques exprimant les 
idées de grand fleuve et grande eau, La connaissance, même 
approximative, des hauteurs respectives du sol , en ces di- 
vers points , a suffi pour montrer l'impossibilité de cette 
continuité d'un cours d'eau unique; et l'examen, quoiqu'în- 
complet , du relief du sol entre le Bornou et le golfe de 
Guinée ( indépendamment des lois de la géographie physi- 
que), a prouvé aussi qu'il y avait, dans cet espace immense, 
plusieurs bassins très -distincts, et des courans en sens 
opposés< Reste donc à découvrir le cours des eaux dans ces 
bassins partiels , et les meilleures lignes à suivre pour pé- 
nétrer de l'un de ces bassins dans l'autre. Tel est l'objet 
principal que la science se propose dans l'intérêt des rela- 
tions européennes. Avant d'aller plus loin , il convient de 
donner un aperçu des découvertes toutes récentes des 
frères Laoder; elles sont d'un haut intérêt : j'en puise le 
récit dans le résumé de leur dernier voyage que vient de 
publier la Société géographique de Londres , d'après la 
communication de M. Bêcher. 

C'est à Boussa que s'était arrêté , sur le cours du grand 
fleuve, le capitaine Clapperton^, en venant de Badagry, 
aci^ompagné de son serviteur Richard Lander. L'année 
dernière le même Richard , avec sou frère John , a poussé 
à un degré plus au nord, jusqu'à la ville d'Yaouri, chef- 
lieu d'un puissant royaume; ils ont atteint l'affluent ve- 
nant de la ville de Cubbie, et portant ce même nom. 
Embarqués là , sur le fleuve ditQuorra, ils ne l'ont plus 
quitté jusqu'à sou embouchure principale. Je n'extrairai 
de la relation du voyage que la partie géographique pro- 
prement dite , regrettant beaucoup de ne pouvoir m'arrê- 
ter sur la géographie physique , les productions du sol , 
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et le caractère ou les mœurs des habitans. Ensuite j'es- 
saierai de faire quelques rapprochemens avec les données 
déjà obtenues , et de rechercher les conséquences proba- 
bles de ces découvertes. 

Extrait de la Relation du Foyage des frères Lauder. 

« C'est le 5i mars i85o que les frères Lander quit- 
tèrent Badagry , sur la côte de Guinée , pour pénétrer 
dans Tintérieur. Ils traversèrent la contrée d'Yarriba , à 
peu près par la même ligne qu'avait suivie Clapperton , et 
arrivèrent à Kiama deux mois après : ils eurent à passer 
des forêts de grands arbres, des marais et des déserts. Les 
environs de Kiama sont un pays riche ; la végétation y 
est magnifique. Le 17 juin, ils arrivèrent à Boussa , théâtre 
de la catastrophe de Mungo-Park. La ville n'est pas dans 
une île, comme l'avait pensé Clapperton, mais elle est 
en terre-ferme , sur la rive droite du graod fleuve appelé 
Quorra, Ici> sa largeur est considérablement rétrécie, et 
son lit plein de rochers : cette largeur n'est guère que du 
jet d'une pierre. L'un des frères Lander raconte qu'il 
s'assit là, pour observer , sur un rocher posé en face du 
lieu même où l'intrépide Park et ses compagnons ont 
succombé. Le roi montra aux voyageurs un des livres de 
Mungo Park : c'est un livre nautique renfermant des tables 
de logarithmes. * 

» Le 23 juin , ils partirent de Boussa pour Yaoury ; là , 
une simple branche du fleuve a un mille de large , mais 
elle est pleine de bancs de sable et très-peu profonde , et, 
dans le grand lit du fleuve, chaque canal est plein 
de rochers et de dangers, de bancs de sables et d'îles 
basses. Le canot en rencontrait très-souvent , ce «ui 
les obligeait à tout moment de débarquer. Arrivés 
le 27 à Yaouri, on leur dit dans cet endroit qu'il n'y avait 
plus de bancs ou de rochers , ni d'endroits dangereux au- 
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dessus de cette ville , ni au-dessous de Boussa. ( Le reste 
du récit contredit cette assertion. ) 

» Yaouri est dans la direction nord de Boussa. Au-des- 
sous de cette dernière ville , le Quorra s'écoule dans un 
seul canal. Au mois de juin, sa vitesse est de un à deux 
milles par heure; mais quand il est obstrué par les rochers, 
son courant est beaucoup plus rapide. Durant la saison 
sèche , il n'y a aucune communication par eau entre Boussa 
et les pays inférieurs, à cause des rochers dangereux dont 
on a parlé. Il en est de même dans la saison humide , après 
le Malca , mot qui désigne une pluie de quinze jours. Le 
Quorra est appelé emphatiquement, dit le journal de 
voyage , le gi^and-père des eaux. Il y a quelques années 
une grande barque parvint à Yaouri , venant de Temboc- 
tou ; quand ils eurent disposé de leurs marchandises , les 
gens de la barque retournèrent dans leur pays par terre , 
assurant que faire remonter leur navire pendant un si long 
chemin contre le courant était un trop grand travail pour 
eux, et ils laissèrent leur barque à Yaoury. Le voyage 
de cette ville à Sakkatçu peut être aisément achevé en cinq 
jours ; Kouifo est à deux journées. Yaouri est un grand 
et puissant royaume ; il est borné à l'est par le Houssa , 
h l'ouest par le Bourgou , au nord par le Goubbie et au 
sud par le royaume de Nouffie. Le sultan est toujours en 
guerre avec les Fellatah , peuple très-remuant. La ville 
est grande , forte et populeuse ; elle est sur la rive gauche , 
et fermée par une haute enceinte en terre qui a de vingt 
à trente milles de tour , et huit grandes entrées ou portes. 
Au mois de juin , le pays tout entier n'est guère autre 
chose qu'un grand marais. Les voyageurs s'élevèrent jus- 
qu^à la rivière de Goubbie , aflluent du Quorra , et sur 
laquelle ils s'embarquèrent pour retourner à Boussa; le 
courant était de deux ou trois milles à l'heure. Le 20 sep- 
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tembre , ils quittèrent Boussa pour suivre le cours du 
fleuve , le courant élait alors de trois à quatre milles. Le 
lit de la rivière est plein de roches qui » dans la saison sèche, 
peuvent être très-périlleuses. Ils arrivèrent au royaume 
de Nouffy, pays peuplé et renfermant de grandes villes, 
telles que Layaba; au dessous, la largeur du fleuve varie 
de un à trois milles ; Rabba . à deux milles de Tlle de 
Zégozbé , est une ville grande , populeuse et florissante; 
son marché est un des plus considérables de la contrée. 

» Au mois d'octobre , les bords du fleuve étaient très- 
marécageux; chaque village était entouré de marais pro- 
fonds et de fondrières impraticables ; il fut même impos- 
sible aux voyageurs de faire aborder à terre leur navire ; 
le danger des hippopotames venait se joindre aux obstacles 
de la navigation. A l'ile de Tofo , ils trouvèrent des noix 
de coco pour la première fois. Une très-grande rivière , la 
Gondounia , se jette ici dans le fleuve en venant du nord- 
est ; Richard Lander l'avait déjà aperçue dans son premier 
voyage. Les marchandises portugaises se rencontrent déjà à 
Edda; une très-grande partie delà population vit sur le fleuve. 

Le 2 5 octobre , ils virent une très-grande rivière, dite 
Schary^ venant de Cest, se décharger dans le Quorra. Ils 
l'avaient prise d'abord pour un bras du fleuve , mais le 
remou du confluent leur prouva bientôt qu'ils s'étaient 
mépris. C'est celle qui passe à Fundah. 

9 II parait que les communications avec Yaoury sont 
très-rares, puisque le chef d'Abazaca , lieu situé à quarante- 
cinq milles du confluent de la grande rivière venant de 
Test, fut très-surpris d'apprendre des voyageurs qu'ils 
venaient d'Yaouri , ville dont ils n'avaient pas jusqu'alors 
entendu parler (ce qu'il est difficile d'admettre). De ce 
côté ( à Domougou ) , on commence à voir des marchan- 
dises , des fusils et des costumes anglais, n 



( i54) 

M Près de Kirrie, les voyageurs éprouvèrent ua échec; 
ils furent attaqués par des barques de guerre. Leur Cft&ot 
fut coulé bas ; ils perdirent beaucoup de leurs e|ffels , et 
entre autres la boussole , leur unique in3trumeat« KJrrie 
est une grande ville. Le fleuve s'écoule ici sans détour» 
et d'une manière plus directe : c'est là que commence un 
véritable delta. La branche la plus orientale se dirige à la 
bouche de Bénin, la plus. orientale au Kalabar, la bouche 
centrale au cap Formose » ou bouche de Noun. Cinq ou 
six autres branches coulent dans les espaces intermé^ 
diaires ; les bras diminuent de largeur en raison de leur 
nombre ; les rives sont basses et marécageuses. » 

Une petite carte accompagne la relation abrégée dont 
on vient de voir l'extrait p et qui a été communiquée, par le 
lieutenant Bêcher , à la Société géographique de Londres 
Le seul instrument des frères Lander était une boussole. 
La perte de cette boussole à Kirrie ( à 180 milles en ligne 
droite de l'embouchure de la rivière de Noun ) laisse de 
l'incertitude sur le tracé de la rivière. Cependant la posi-r 
tion de Boussa , déjà déterminée par Glapperton , et celle 
de cette embouchure , forment deux points entre lesquds 
on a pu rapporter les directions et les estimes journalières 
des voyageurs » en ayant égard au temps écoulé et à la vi- 
tesse du courant. La bouche de la rivière de Noun est 
presque sous le méridien de Boussa : or, les lignes de 
route des voyageurs répondent à cette condition. La ri- 
vière Coodounia se trouve tomber dans le Quorra^ presque 
au même lieu où on l'avait d'abord observé; il se trou ve encore 
que la grande rivière dite Schary et aussi Tchad tombe au 
point déterminé antérieurement. Quant à Yaoury, la posi-- 
tion était déjà réputée pour être à cinq jouts de Sakkatou: 
or« la distance donnée par Lan4cr est de cent milles » ce 
qui correspond à un voyage de cinq jours. 
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Toutefois je ferai remorquer ici que si la latitude du 
confluent de la grande rivière venant de Cest coïncide 
avec la position précédemment indiquée » il n'en est pas 
de même pour la longitude , car la différence n^est pas 
moins que d'un degré et demi. 

On sait que le sultan Bello parla plusieurs fois à Glap- 
perton du lieu appelé Raka , dont la position est remar- 
quable, II n'en est pas question dans la relation abrégée 
du Toyage des frères Lander; c'est pourtant , disait Bello, 
un rendez-vous des marchandises de TEurope. Un grand 
affluent appelé Moussa^ venant de C ouest , se jette en ce 
lieu dans le fleuve ; il serait important de remonter jus- 
qu'à sa source. Il coule sous un parallèle dont M. Caillié 
a vu la partie occidentale , et dans un espace qu'il repré- 
sente comme découvert ; il n'est donc pas impossible que 
l'affluent du Dhioliba qui coule de ce côté ait sa source voi- 
sine de celle de la rivière de Moussa : aussi je regarde celte 
localité comme une des plus intéressantes à explorer. Par 
celte voie , le riche pays de Bouré , si fertile en or , serait 
en communication directe avec la partie inférieure du 
Quorra. La position de Raka est d'autant plus importante 
que la rivière qui passe à Fundah tombe dans le grand 
fleuve presque en face de Raka , c'est-à-dire sous le 
même parallèle ( à 60 lieues environ de distance ). 

Il parait évident que ce grand cours d'eau vu par les 
frères Lander , sous le huitième parallèle , correspond à 
celui qui est figuré sur la prétendue carte que le sultan Bello 
traça pour Clapperton. C'est encore la même branche que 
celle* que Denham regardait comme la continuation du 
Quorra, d'après le rapport que lui firent les gens du Man- 
dara. Il crut que cette rivière ne faisait qu'un avec le 
Schary, et aboutissait ainsi au lac Tchad : aussi les rédac- 
teurs de la carte de son voyage , et de celle du voyage de 
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ClappertOD , n'ont pas craint de donner un corps à cette 
supposition, en traçant le cours d'une grande rivière coulant 
dans ce sens, c'est-à-dire de l'ouït à L'est. Nous avons toujours 
regardé cette opinion comme chimérique, et l'opinion con- 
traire, émise dans le 3" volume du Voyage de M. Cailliez 
est aujourd'hui pleinement confirmée : la rivière qui 
passe à Fundah vient de l'est ; c'est un affluent et non une 
branche du Quorra. Fundah est h trois journées dans Tin- 
térieur des terres. Il paraîtrait , par la carte de Lander-, 
qu'elle a le nom de Schar ou Schari , et plus généralement 
le nom de Tchad : cette circonstance a besoin d'expli- 
cation. Gomment le Schary , dont le cours est bien connu 
piour se diriger du sud au nord , à l'est du Bournou , et 
pour tomber dans le grand lac Tchad ^ dont il est la source 
principale , pourrait-il être confondu avec la rivière qui se 
porte à l'ouest vers Fundah , et va tomber dans le Quorra , 
à une si grande distance de l'embouchure du Schary ? Ce 
qui est très-probable , c'est que plusieurs rivières descen- 
dent de la haute chaîne du Mandara; qu'elles s'écoulent 
au nord, au sud-est et à l'ouest; qu'elles portent des noms 
communs, relatifs aux lieux d'où elles sortent, et puisés dans 
les noms mêmes de ces lieux. Le double nom de Schary et 
de Tchad;, donné, selon les frères Lander,au grand affluent 
du Quorra , tend à confirmer cette idée , puisque la rivière 
proprement dite de Schary porte aussi , dans le Mandara , 
le nom de Tchad ^ comme le grand lac central dans lequel 
il se décharge. 

La position de Temboctou est restée si long-temps in* 
certaine, et a été fixée si arbitrairement, que les géographes 
et les critiques ont cru pouvoir la placer sur les cartes 
selon les données les plus contradictoires , ou d'après le 
besoin d'une idée systématique. J'en excepte mon savant 
confrère M. Walckenaër, qui , par des combinaisons tirées 
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d'iiinérairos positifs et de docamens réels , est parvenu 
à fixer la latitude de cette ville avec une assez grande ap- 
proximation d'exactitude. lodépendaminent de l'impor- 
tance qu'il y a, soils toutes sortes de rapports, à connaître 
cette position, il se trouve aujourd'hui que le problème du 
cours des rivières centrales en dépend presque uniquement. 
Les Anglais, ou du moins le rédacteur de la carte du voyage 
de Denham , Oudney et Giapperton , a reculé Temboctou 
dans le sud jusqu'au i5" degré , et dans l'est jusqu'au-ddà 
du 1"' degré de longitude est de Greenwich. Il est vrai que 
jusque présent aucune donnée , absolument aucune , n'est 
fournieà l'appui de cette bypotbèse»qui semble avoir eupoor 
but de réduire l'éloignement entre cette ville et Sakkaton. 
On sait que celle-ci est le chef-lieu du puissant empire des 
Fellatabs , dont le sultan paraissait alors disposé à favoriser 
la navigation des Anglais sur le fleuve , depuis ses embou- 
chures jusqu'à Raka, YaourI et au-dessus. Mais la position 
de Temboctou, reportée d'après les données les plus ré- 
ceûtes (i), vers le 4^ degré longitude ouest de Greenwich , 
et voisine du .18*" parallèle nord, ajouterait 35o ou 4oo lieues 
de navigation pour l'allée et le retour, en supposant qu'il 
n'y a pas d'interruption dans cette ligne d'eau. 

D'un autre côté, la probabilité d'une communication 
entre Temboctou et le Bornou ( circonstance attestée par 
le récit du marabout Abonbekr ) est réduite par. l'éloi- 
gnement de Temboctou à l'ouest et vers le 4* degré ouest 
de Greenwich. L'opinion qui parait se former aujourd'hui 
parmi les personnes qui sont au fait de tout ce qu'on con- 
naît , ou plutôt du peu que l'on sait sur la géographie du 
Soudan, est que le bassin du lac Tchad , constituant pro- 



(1) Voir Tilinj^rairc et la navigation de Renë-CaiiUé sur le Bhiolibà. 
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prement le royaume de Bournou , est distinct de celui 
du fleuve coulant à Temboctou. Ces personnes se 
fondent i"* sur la distance de 4 ^ ^oo lieues qui sépare ces 
régions ; 2*^ sur le sol inontueux que Glapperton a vu a 
Sakkatou; 3° sur le cours des eaux qui^ dans ce dernier 
endroit , s'écoulent versTonest; 4* sur ce que le seul grand 
affluent à l'occident du lac central , le fleuye Yeou , parait 
avoir sa source à peu de distance au sud-est y ce qui exclu- 
rait toute autre origine des eaux du lac que ce même 
Yeou , et le Schary » qui descend de la haute chaîne 
granitique du Mandara. Mais aucune de ces raisons n'est 
péremptoire ; et jusqu'à ce qu'un Européen , ou un voya- 
geur digne de foi , ait navigué sur les deux grandes bran*- 
ches du fleuve que M. Caillié a vues à Cabra , port de 
Temboctou , et qu'il ait observé attentivement les ramifi- 
cations ou les affluons de la branche principale ( 1 ) , on ne 
peut admettre que le Bornou soit sans communication avec 
la grande ville du Soudan occidental. Le voyage des frères 
Lander , qui jette tant de lumière sur le cours inférieur 
du Quorra , parait n'en fournir aucune sur la situation 
de cette ville. Au-delà d'Yaoury, la carte ne fait con- 
naître que Fogo, ville à trois journées vers le nord-est » 
sur le chemin de Temboctou , dit le rédacteur de la carte 
( on the way to Timboctoo ) , circonstance qui est vagement 
exprimée , faute d'autres documens sans doute. 

Le nouveau voyage ne fournit aucune donnée non plus 
relativement à une branche que Léon l'Africain place près 
de Temboctou 9 dans la direction du levant au couchant. 
C'est encore aujourd'hui un problème que l'existence do 



(1) Uune dVUes n^est peut-être qu^un liras qui va rejoindre l'autre à peu 
de distance, en formant une île comme celle de Djenné. 
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co Gouranl , qui a échappé h rcxploratcur français ; les 
papiers du major Laing , si on les retrouve , pourraient 
seuls nous faire espérer des éclaircissemens sur cette ques- 
tion , puisqu'il est à craindre que d'ici à long-temps les 
Européens ne puissent tenter dç voyager de ce côté du 
Soudan. Le fanatisme des Fellatah , la perfidie du sultan 
Bello et de ses lieulenans , le souvenir du faux musulman , 
conservésans doute chez les Maures si vindicatifs, sans parler 
des difficultés du pays, voilh des obstacles bien difficiles, non 
pas à braver pour le dévouement intrépide de nos compa- 
triotes et l'infatigable courage des Anglais, mais à sur- 
monter heureusement. Quoi qu'il en soit , l'assertion de 
Léon , que le fleuve coule de Temboctou vers Djenné, ne 
pouvant plus se soutenir depuis la découverte de Mungo- 
Park et la navigation de R. Caillié , il reste seulement, 
pour expliquer Léon , à découvrir s'il existe ( ou s'il peut 
exister ) un affluent coulant de l'est à l'ouest , et aboutis- 
sant aux environs de Temboctou ; soit le Gambarou, soit 
toute autre branche dirigée dans le sens indiqué par 
M. Walckenaër. Or , jusqu'ici aucune des découvertes des 
voyageurs anglais n'est venue apporter de lumière sur ce 
point obscur de la géographie. 

Selon nous , les frères Lander parvenus à Yaoury étaient 
encore à une distance de Temboctou égale au moins à un 
arc de douze degrés du méridien : que d'accidens du sol, 
que d'obstacles au cours des rivières , que d'aflluens ou 
de ramifications du fleuve peuvent exister dans un si grand 
intervalle ! Bien qu'on semble admettre aujourd'hui sans 
difficulté que le fleuve coule dans un lit unique de Bama- 
kou h Temboctou et de là à Boussah, et que Park en i8o5 
a suivi cette ligne sans discontinuité, c'est-à-dire qu'il a 
navigué l'espace de 5oo lieues , il est difficile d'accorder 
qu'aucune branche, aucune ramification n'existe dans cet 
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espace ÎQiiDcnse. Les cours d'eau que M. Caillié a remar- 
qués sur sa roule étaient-ils tous des aflluens? aucun d'eux 
ne sortait-il du fleuve ? enfin , a-t-il pu noter , pendant sa 
navigation nocturne au -dessous de Djenné, les branches sor- 
tant du grand lit , ou qui viennent s'y jeter? Non y sans 
doute ; les grandes bifurcations des rivières sont-elles sans 
exemple ? 

Une remarque déjà faite , et que nous ne pouvons trop 
reproduire , c'est le retour fréquent des termes génériques ^ 
signifiant gran^/é? eau, grand fleuve y dont l'emploi est habi- 
tuel chez les indigènes. Il en existe un assez grand nombre, 
tels que Ba j Couarra , NyL , etc. , comme en arabe Bakr , 
et plusieurs autres; puis ceux qui sont formés de la réu- 
nion de deux mots, tels que Couara-Ba, Ba-Beu Une 
grande rivière peut donc porter plusieurs de ces noms , et * 
plusieurs rivières différentes le mênie nom. Je crois qu'on 
est parvenu , à l'aide de cette remarque , h expliquer des 
difficultés pour ainsi dire inextricables. Ainsi , quand je 
publiai , il y a treize ans , l'itinéraire d'Aboubekr , qui di- 
sait avoir suivi le Nil , sans le quitter, depuis Sego jusqu'à 
Alexandrie , les uns admettaient cet étonnant voyage /les 
autres le rejetaient , tandis qu'il ne fallait faire ni l'un ni 
l'autre. Il fallait seulement expliquer l'usage du mot Nyl, 
appliqué justement par Aboubekr, suivant l'usage de son 
pays , à des choses bien différentes , à des cours d'eau 
bien distincts, mais tous également bien qualifiés par le 
terme générique NyL Aujourd'hui personne ne soutien- 
drait plus que le Nil d'Egypte prend sa source au mont 
Lonia , à 70 lieues de l'Océan. 

Or, ne serait-il pas de même du mot Quorra (i) , le 



[i) Schary et Tchad sont poal-être dans le même cas. 
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même que Couarra^Quifilla ^ Bahr^Kulla et Goula? Ce 
nom est donné par quelques individus au cours de Dhioliba, 
entre Djenné etTemboctou : il l'est aussi au fleuve qui coule 
de Boussa jusqu'au golfe de Bénin; mais une rivière qui 
coule à Dounsso , 5o lieues à Test de Bamakou ^ porte le 
nom de Couara-Ba , et traverse même un gros village du 
nom de Couara* Cette considération doit prévenir toute 
conclusion précipitée sur l'unique issue qu'on paraît vouloir 
assigner aujourd'hui au cours d'eau appelé Joliba et Dhioliba 
par Mungo-Park et par M. Cailliéjes deux seuls Européens 
qui aient navigué sur ce fleuve. 

Ayant traité dans un mémoire spécial de la prétendue 
communication entre le Nil des noirs et le Nil d'Egypte, 
par la considération de la hauteur respective des princi- 
^ paux lieux qu'ils arrosent ; étant encore revenu sur cette 
question dans les Remarques géographiques, sur le voyage 
de M. Gaillié à Temboctou , je n'entrerai ici dans aucun 
développement à cet égard. Il suflit de dire que les résultats 
qu'on a pu obtenir jusqu'ici sont : i"" que le confluent du 
Nil Blanc est plus élevé que le lac Tchad ; celui-ci ne 
fournit donc pas d'eau au Nil d'Egypte; 2^ que l'élévation 
de la source du Dhioliba , eu égard h la pente nécessaire 
à l'écoulement des eaux sur la ligne immense qu'il par- 
court, en y joignant tout le Quorra au-dessous d'Yaouri , 
est rigoureusement suffisante pour que ces eaux s'écoulent 
dans le golfe de Bénin. Il fallait pour cela que la montagne 
dite Kong fût ouverte profondément , pour laisser passage , 
du côté du sud , aux eaux du Quorra. Or, c'est un point 
qui vient d'être mis hors de doute par la navigation et les 
observations des frères Lander; c'est là une des décou- 
vertes marquantes qu'ils viennent de faire, et sous le rap- 
port de la connaissance du cours du fleuve, et sous le 
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cappori de la géographie physique. La science acquiert 
un fait important de plus à joindre a ceux qu'elle pos- 
sède en ce -genre* 

En résumé , les nourelles découvertes viennent se rat- 
tacher aux précédentes d'une manière satisfaisante. Toute» 
ces explorations remplissent peu à peu l'espace resté vide 
sur les cartes , en rejoignant presque la capitale de l'em- 
pire des Fellatah , la ville deSakkatou. (Les frères Lander 
sont arrivés à cinq jours de cette ville par le sad ouest. ) 
Ainsi , sous le rapport purement géographique , elles ont 
déjà de l'importance ^ bien que les moyens d'observation 
aient été fort limités. Les voyageurs ont constaté la direc- 
tion générale du fleuve et les noms de ses àffluens prin- 
cipaux; ils ont levé la difficulté qu'opposait l'existence 
de la grande chaîne appelée Kong , barrière qui arrêtait 
sans cesse les combinaisons des géographes. Cette barrière 
n'existe plus , la chaîne est creusée dans toute sa hauteur 
et toute son épaisseur, pour livrer passage au puissant 
volume des eaux du Quorra. 

Un autre résultat intéressant des dernières observations 
des frères Lander consiste à nous avoir fait coonattre 
l'existence d'un nouveau Delta analogue à celui du Nil , et 
d'une étendue plus grande. La base est un arc plus grand 
que celui qui sépare les bouches Canopique et Pélusiaque , 
et le rayon est beaucoup plus long que celui du Delta 
d'Egypte. Le nombre des embouchures est aussi ])lus 
considérable que celui des bouches du Nil. Ainsi qu'en 
Egypte , les alluvions qui doivent s'amasser à chacune des 
embouchures, les prolongent de plus en plus dans l'Océan, 
surtout sur la direction centrale. La saillie très-marquée et 
très-régulière de la côte ne permet guère qu'on attribue 
cette forme à une autre cause. Il était facile de présager 
cette découverte à la seule inspection du littoral , et l'on 
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pouvait même annoncer que ces vastes attérissemens ap- 
partenaient à un très-grand fleuve. 

Ainsi , aux doux extrémités les plus éloignées du con- 
tinent de l'Afrique septentrionale sur la direction du 
nord-est au sud-ouest , dans les enfoncemens qui se cor- 
respondent aux deux bouts de cette grande ligne diagonale, 
de près de mille lieues , se trouvent deux grandes plages 
de formation récente (j'entends relativement). Les mêmes 
circonstances déterminent l'agrandissement de ces deux 
territoires y également conquis sur la mer; et , dans cet 
angle rentrant de l'Océan , comme au fond de la Méditer- 
ranée , une cause semblable en facilite l'extension tou- 
jours croissante (i). L'une et l'autre de ces plages méri- 
tent d'être observées avec le plus grand soin sous tous les 
rapports qui intéressent la géographie physique , la consti- 
tution du sol et ses productions. 

Le temps qui porté avec lui les germes de la civilisa- 
lion 9 et qui en propage partout les fruits , conduira un 
jour au delta du Quorra une population agricole plus 
éclairée que celle qui l'habite et plus capable de tirer du 
sein de la terre les richesses qu'elle renferme; deux mil- 
lions d'hommes trouveront aisément leur subsistance .sur 
ce sol d'alluvions (2). C'est à l'Angleterre , aujourd'hui 
maîtresse de Fernando-Po , à réaliser avec le temps cette 



(1) G^ est cette position dans le fond d^ un golfe qui explique le prolon- 
gement du delta du Quorra et la courbure fortement arquée de la côte : en 
effet les embouchures du Sénégal ou de la Gambie , du Zaïre ou du Goanza- 
àTouost, ou du Zambézé à Test , ne présentent pas ces courbes saillantes 
qu^on voit aux bouches du Quorra, du ?ïil , du Pô , du Danube, du Volga 
et de quelques autres fleuves^ TAmériquc et TEurope présentent les mêmes 
différences. 

(S) Il est probable que le climat de Tiniérieur n^est pas malsain comme 
sur le littoral. 
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grande amélioration ; il en rejaillira sur elle une gloire et 
un profit immenses. 

Mais la principale conséquence qui découle de cet exposé 
des découvertes récentes , et que sans doute les personnes 
attentives ont déjà déduite de ce qui précède , n'est pas non 
plus sans importance : la question intéresse fortement l'ave- 
nir de l'Europe et ses relations avec l'Afrique centrale. Il est 
aisé de voir, selon nous, que la voie la plus facile pour parvenir 
au cœur du Soudan n'est pas la ligne du Quorra.La distance 
reculée de son embouchure, par rapport aux contrées euro- 
péennes , ni même l'insalubrité et le danger des côtes du 
Bénin , ne sont pas les raisons les plus fortes qui empê- 
cheront qu'on tire un parti avantageux de cette communi- 
cation ; deux autres puissans motifs s'y opposeront encore. 
L'un, c'est que, parvenue Yaouri, l'on serait obligé , pour 
gagner le royaume de Houssa , de suivre un long trajet 
par terre , et que là on serait encore extrêmement loin de 
l'empire de Bornou ; l'autre , c'est que le cours du Quorra 
est embarrassé d'une multitude de rochers et d'écueils 
dangereux , même dans la saison des pluies , et que le 
courant est très- rapide et difficile à remonter , sans 
parler de la longueur de la navigation. 

Aucun de ces inconvéniens n'appartient à la voie de la 
Sénégambie : un cours portage met en rapport le Bâfing 
( ou haut Sénégal) avec le Dhioliba, à Sego ou aux envi- 
rons; de là, on peut remonter sans peine à Bouré , le pays 
de l'or ; ou bien descendre aux villes florissantes de Djenné 
et Tcmboctou. De là, on peut gagner le Houssa et le Bour- 
nou , par des voies continuellement fréquentées ; c'est la 
route des pèlerins qui vont en Egypte et à la Mecque , 
c'est celle des marabouts et des commerçans; Âboubekr 
Ta décrite comme une ligne suivie habituellement. Les 
possessions françaises de la Sénégambie sont merveilleu- 

3 
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lement situées pour attaquer TAfrique centrale par cette 
direction de Toccident. Le point de départ est dans ces 
aiêmes possessions. Dix jours ou quinze au plus suffiraient 
pour conduire une caravane de la cataracte de Gowina 
sur le point de Sego ou plus bas. La ligne de partage 
qu'elle aura à franchir » entre les deux bassins du Bâfing 
et du Dhioliba » est d'ailleurs peu élevée. 

Félicitons-nous de ce que les observations de trois ofB< 
ciers français, Dussault» Dupont et Beaufort, ont rectifié la 
position géographique de Bakel ou du pays deGalam, dont 
on avait fait dépendre les positions des villes de l'intérieur 
sur les cartes fançaiseset anglaises; par là, s'est rapprochée 
de plus de deux degrés en longitnde, la ligne du cours du 
Dhioliba. Peut - être que la considération d'un si grand 
avantage de position, et te désir assez naturel de mettre 
à profit chez nous et pour nous-mêmes , une si heureuse 
découverte faite par des compatriotes , décideront nos 
^mmes d'Etat à diriger leurs vues de ce côté , à y appli- 
quer une sérieuse méditation et envoyer des explorateurs. 
C'est en suggérant ces peosées vraiment patriotiques, et en 
éclairant de ses lumières des entreprises de cette nature» 
que la géographie montrera toute son utilité , et exercera 
sur l'époque toute l'influence qui lui appartient. 

« 

JOMABD. 

7 Octobre iS3i. 
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SECOND MÉMOIRE 

4 

Sur un Voyage dans C intérieur de l'État de New- York, 



Le lac Èviép vaste bassin qui s'étend du sud-ouest au 
nord- est , dans une longueur de S70 milles anglais , fait 
partie de cette chaîne de lacs immenses,, situés entre le 
Canada et les États-Unis. Ces réservoirs , dont le plus 
occidental et le plus élevé est le lac des Bois , sont liés par 
des cournns qui , après avoir successivement coulé , sous 
di£Eérens noms , vers le lac Supérieur , les lacs Huron et 
Michigan , le lac Érié et l'Ontario ^ forment ensuite le 
fleuve Saint-Laurent. 

La surface du lac Érié est abaissée de 700 pieds au- 
dessous du lac Supérieur , et élevée de 347 pieds au-dessus 
du Jac Ontario : ces différences de niveau expliquent la 
rapidité des rivières qui les séparent. Néanmoins on a 
commencé à triompher des obstacles qu'éprouve cette 
grande ligne de navigation : . le beau canal de Wel- 
land » creusé à l'ouest du Niagara , a déjà ouvert , depuis 
183g , une communication navigable entre le port Mait- 
land , situé sur le lac Érié , et le port Dalhousie sur l'On- 
tario : ce canal peut recevoir les bâtimens de toute gran- 
deur qui naviguent sur TÉrié. 

Lorsque nous arrivâmes , le 8 avril , vers Textrémîté 
orientale de ce lac , cette partie de sa surface était la seule 
où le d^J eût commencé ; plus loin , il offrait l'aspect 
d'une immense plaine couverte de neige , et hérissée de 
glaçons confusément entassés : on avait en perspective 
tous les frimas du nord , et une brume grisâtre y enve- 
loppait l'horizon. Mais sur la rive méridionale que nous 
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parcourions , les arbres verls avaient gardé leurs feuilles , 
rherbe comuiençait h poindre , et celte naissante végéta- 
tion signalait le réveil de la nature. 

Nous allions suivre , pour nous rendre aux chutes du 
Niagara , les bords de la rivière de ce nom , qui forme le 
déversoir du lac Ërié : la distance était de 23 milles , et 
nous longeâmes d'abord le canal qu'on a pratiqué dans le 
lit même du fleuve , dont il ne se trouve séparé que par 
une forte digue. Cette jetée est devenue nécessaire , pour 
protéger contre les vagues du lac , lorsqu'il est soulevé par 
la tempête , les faibles embarcations qui ne peuvent tenter 
que la navigation du canal. 

Au village de Black-Rock , le système de construction 
a changé ; et le lit du canal a été creusé dans la terre 
ferme , parallèlement au cours du fleuve; la route de terre 
traverse en ligne directe quelques campagnes où la culture 
a fait des progrès sensibles , et une longue étendue de 
forêts sauvages qui ofirent partout l'image de la des- 
truction. 

De toutes les contrées que j'ai parcourues, celle-ci 
parait être la plus exposée à la fureur, des ouragans. Ces 
fléaux ont particulièrement lieu dans les mois de juillet et 
d'août; ils ne durent que quelques minutes, et n'embras- 
sent souvent qu'une étroite bande de territoire. L'orage 
devient un tourbillon ; il rase la terre avec une force irré- 
sistible; et sa violence fracasse et renverse les lisières de 
forêts qu'il rencontre sur son passage. J'ai remarqué , sur 
un très-grand nombre de points » que les arbres étaient 
abattus d'occident en orient , et j'espère recueillir quel- 
ques observations de plus sur la cause même de ces phéno- 
mènes et sur leur direction habituelle. 

Le Niagara , en sortant du lac Ërié , parait avoir trois 
milles de largeur; il se divise ensuite en deux bras qui 
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«Miveloppent successivement plusieurs îles. La plus grande 
a lo milles de longueur; elle est couverte de forêts; et 
quelques parties défrichées annoncent que le soj en est 
fertile. Ce fut sur ce territoire que le rabbin Noah » Israélite 
de New-York , voulut , il y a quelques années > rassembler 
tout le peuple de Dieu. L'île fut achetée dans ce dessein , 
par une compagnie d'actionnaires; et les journaux firent 
connaître les proclamations de Noah à tous les juifs de la 
terre ; mais il n'y en eut qu'un petit nombre qui répondi- 
rent à ses invitations ; et presque tous les membres de 
cette nation éparseet cosmopolite préférèrent leur état habi- 
tuel et les pays où ils étaient depuis long-temps transplantés, 
à la brillante perspective que leur offrait ce régénérateur. 
La Terre-Promise où il les appelait était située au - delà 
des bornes du monde civilisé : une colonisation agricole . 
n'entrait pas dans leurs mœurs ; et l'exploitation du so| ne 
pouvait leur rendre les ressources auxquelles ils auraient 
renoncé. Les mines d'or sont pour eux dans la société des 
hommes. 

Nous eûmes pendant long-temps sous les yeux le spec- 
tacle de ce nouvel État sans habitans. Tous les plans de 
son gouvernement et de son administration étaient pré- 
parés par Noah : le Temple allait se rebâtir ; Jérusalem 
devait renaître ; il n'a manqué aux projets du fondateur 
que des hommes pour les exécuter. 

Pendant notre route le temps devenait plus froid : le 
vent , la pluie , la neige se succédaient brusquement; nous 
avancions vers les chutes du Niagara par le côté supérieur 
des eaux ; déjà L!on apercevait l'iIc* qui sépare et domine 
la double cataracte du fleuve ; des tourbillons de vapeur 
s'élevaient dans les airs , et nous entendions le sourd mu- 
gissement des eaux. 

Le Niagara , avant do se précipiter , rencontre un vaste 
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Ut de rochers , qui le traverse d'une ri?e à l'autre. Cette 
digue retient les eaux inférieures ; mab elle est débordée 
par leurs, couches plus élevées , qui s*épanch^it comme un 
large torrent » et qui prennent un élan plus rapide sur les 
bancs inclinés de ce nouveau lit. Le fleuve y tombe de 
degrés en degrés : ses vagues sont entraînées , brisées , 
bouleversées par la pente irr^ulière des rochers , par leurs 
aspérités, par leurs ravines; et quelque» Ilots , couronnés 
d'une touffe d'arbres , s'élèvent comme des corbeilles de 
verdure » au milieu du tumulte des flots. 

Les courans impétueux de ces deux bras du fleuve por- 
tent le nom de rapides : ils ont 60 pieds de pente sur un 
demi-mille de longueur; et c'est à l'extrémité de ces rochers 
qu'un précipice s'ouvre » et que le Niagara s'élance tout 
entier dans la profonde vallée qui doit le conduire vers le 
lac Ontario. 

Nous étions arrivés sur les bord de Tablme , et nous 
pûmes jouir des premières impressions de ce spectacle. Le 
fleuve tombe d'une hauteur de 1 5o pieds , et une nappe 
d'eau d'un mille de largeur se développe , se déroule à 
la fus sur tous les flancs des rochers. 

De la rive américaine , on ne découvre d'abord qu'une 
partie de cette courbe immense; et pour jouir de ses divers 
aspects , nous descendîmes du niveau supérieur du fleuve 
jusqu'au pied des rochers , par un escalier pratiqué le long 
des escarpemens de la vallée » ou en nous laissant aller à 
la pente même du terrain , dans les lieux où elle est pra- 
ticable. Ce sentier conduit le voyageur en avant du gouffre 
où les eaux se précipitent; elles bouillonnent , blanchissent 
d'écume » se brisent dans leur chute , et font rejaillir vers 
le ciel une humide vapeur , qui s'élève jusqu'à la région 
des nuages. Mais à côté de ces abîmes , où mugissent les 
flots » où sont jetés pêle-mêle les débris des rochers , un 
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nouveau fleuve se forme dans la vallée ^jui Ta reçu : il sort 
calme et tranquille de cette source tumultueuse ; sa navi- 
gation commence à cent pas du précipice, et le bateau du 
voyageur peut se rendre paisiblement de l'une à l'autre 
rive. 

L'approche de la nuit nous empêcha de faire cette 
traversée ; et nous réservâmes le temps qui nous restait 
pour nous rendre dans l'île située entre les deux chutes 
du Niagara, et pour observer de plus près celle de la 
branche principale du fleuve. 

Cette , tie qui a reçu le nom de Goal-Island ( de de la 
Chèvre ) , communique avec la rive américaine par un 
pont en bois jeté sur les rapides ; elle est couverte d'une 
forêt de chênes , de sapins , d'érables dont on extrait dii . 
«ucre, en pratiquant une incision dans l'écorce. M. George 
Porter » h qui cette île appartient , a établi sur la rive la 
plus escarpée une belle papeterie qui touche aux chutes du 
Niagara. J'en admirai la situation pittoresque et les belles 
productions; et je fus frappé du rapprochement de ce qu'il 
y a de plus sauvage et de plus grand dan^ la nature , de 
plus honorable et de plus utile dans l'industrie humaine. 
Ainsi Ton prépare la circulation de la pensée dans les lieux 
mêmes qui semblent livrés à toutes les convulsions des 
élémens ; et In civilisation vient y travailler à ses nouvelles 
conquêtes. 

Nous traversâmes cette île pour gagner l'autre bras du 
fleuve : un pont à demi-brisé par la tempête et par l'impé- 
tuosité des flots se prolongeait è travers les rapides , jus- 
qu'aux bords du Fer-à-Cheval , qui forme le point central 
de la chute du Niagara. Nous avançâmes , de solive en so- 
live , vers l'extrémilé de ces débris ; là nous étions suspen- 
dus sur Tabime; t;t la plus grande masse des eaux du fleuve 
y roulait en mugissant. 
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Au-delà de ce demi*corcie , une longue nappe d'eau se 
déployait et s'étendait jusqu'à la rive du Canada , avec ses 
couleurs changeantes , tantôt argentines ou verdâtres , 
tantôt d'un jaune doré^ selon la pureté ou la profondeur 
des eaux » ou la qualité des terres qu'elles avaient dissoutes. 
Le fleuve s'élance avec une extrême impétuosité ; et il se 
trouve , entre la roche escarpée et la courbure de la chute 
des eaux , assez d'intervalle pour que les voyageurs qui 
descendent dans la vallée puissent pénétrer sous cet humide 
berceau. 

GoatJsIand est un Heu d'agrément pour la jeunesse qui 
vient visiter en été le saut du Niagara : elle y trouve alors 
des bains , des cafés , des réunions de danse , et toutes les 
joyeuses dissipations de cet âge. L'île est parfumée de fleurs : 
on s'égare sous les voûtes élevées de la forêt , qu'une brise 
légère parcourt et rafraîchit : un lit de verdure s'étend jus- 
qu'au bord de l'abîme ; les arbres inclinent sur le précipice 
leur nombreux feuillage : les sept couleurs d'un double 
arc-en-ciel traversent ce voile de vapeur qui flotte dans les 
airs; et ce que la nature a de plus riant , ce qu'elle a de plus 
majestueux est à la fois sous vos yeux. Mais si la belle 
saison attire vers les chutes du Niagara ou vers les plaisirs 
de l'ile un plus grand nombre de voyageurs , l'hiver leur 
promet peut-être un plus imposant spectacle. L'hiver a 
aussi sa parure ; et ses majestlieuses beautés semblent 
mieux s'accorder avec les grandes commotions de .la 
nature. 

Lorsque nous arrivâmes , la nuit promettait d'être ora- 
geuse : elle le fut. La terre se couvrit de neige; la tempête 
s'éleva dans les forêts ; et lorsqu'au lever du jour nous 
allâmes revoir les tableaux de la veille , l'aspect des ri- 
vàges avait changé. Les vapeurs humides qui s'élevaient du 
fond du gouflre, jusqu'à cinq cents pieds, s'étaient attachées 
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aux arbres et les avaient couverts de givre : es vêtement de 
cristal enveloppait tous leurs rameaux; et le mouvement des 
airs balançait sur notre têle cette éblouissante végétation. 
L'humidité qui retombait sur la terre s'y convertissait en 
glaçons : l'orage cb^sait devant lui les larges flocons de la 
neige; il les dispersait , les soulevait en tourbillons et se 
calmait par intervalles : les vents avaient tourné vers l'ouest 
pendant la nuit: ils augmentaient le mouvement de la dé- 
bâcle; et les glaces du lac Érié , entraînées vers le Niagara , 
couvraient son lit, roulaient leurs blocs à travers ses rapides, 
et se précipitaient avec lui dans la vallée , comme la pierre 
et la lave sont lancées à la fois par un volcan. Les ruines 
du pont délabré qui nous avait reçus la veille étaient en- 
glouties dans Tabime ; et les glaçons tombés du haut du 
fleuve allaient se rejoindre sur la surface de son lit infé- 
rieur , dont ils interrompaient la navigation. 

Frappés de toutes les parties de ce tableau , il nous res- 
tait à le contempler dans son ensemble; et nous pûmes com- 
plètement en jouir sur la route qui conduit des chutes du 
Niagara à Rochester. Cette route suit les hauteurs qui bor- 
dent le cours du fleuve; et bientôWous découvrez , en vous 
détournant , le vaste amphithéâtre qui forme le fond de la 
vallée , et le fleuve qui se précipite de tous les points de son 
enceinte. Sa majestueuse étendue , le rideau de forêts qui 
l'environne , les difl!érens plans de la vallée » tous les acci- 
dens du terrain , la blancheur des eaux , les nuages ora- 
geux qui parcourent le ciel , forment de ce tableau une 
décoration pleine de magnificence ^ une de ces scènes idéa- 
les que l'on rencontre dans les fantastiques relations des 
Orientaux. 

Il fallut enfin s'éloigner des spectacles de la féerie pour 
rentrer dans ceux de la vie i^elle. Nous quittâmes les rives 
du Niagara , et nous suivîmes le sommet d'une étroite 
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chaîne de collines ^ prolongée d'occident en orient , dans 
une direction parallèle aux rites de l'Ontario. On suppose 
que le lac s'étendait autrefois beaucoup plus an midi , que 
cotte ligne de hauteurs n'était, dans l'origine , qu'une barre 
formée par son courant, et qu'ensuite^ la retraite des eaux 
Ta mise à découvert. 

La route que nous avions prise nous conduisit à Lock-Port , 
nouveau village de trois mille habitans , situé sur les bor^s 
du canal , à 27 milles de Bufialo et à 65 milles de Rocbes- 
ter. Les travaux hydrauliques de Lock-Port ont ira double 
caractère d'utilité et de grandeur ; ce sont deux rangs d'é- 
cluses , parallèles l'un à l'autre , et qui peuvent en même 
temps s'ouvrir, l'un à la navigation montante , l'autre à la 
navigation descendante. Les cinq chutes d*eau dont chaque 
rang se compose établissent une différence de niveau de 
55 pieds , entre le lit -supérieur du canal , qui a reçu les 
eaux du lac Ërié et du Tonawanda , et son lit inférieur qui 
se prolonge vers Rochester. 

Cette dernière ville , où la route de terre se joint en- 
core au canal , doit son existence à l'établissement de 
cette ligne de navigation : tout le pays n'était qu'une forêt ; 
et l'on en projeta le défrichiment, à l'époque où l'on conçut 
le premier plan du canal. Rochester n'avait que quinze cents 
habitans en 1820 ; Il en a aujourd'hui quatorze mille. On 
y voit de beaux édifices publics , des rues larges et bien 
bâties , de nombreuses et florissantes manufactures. Plu- 
sieurs moulins à grains y sont remarquables par leur éten- 
due , et par l'ingénieux emploi qu'on y a fait des machines , 
pour faciliter les procédés de la mouture , et suppléer à 
toutes les parties de la main-d'œuvre. L'exportation des 
farines est en ce moment le commerce le plus considéra- 
ble de Rochester ; elle a donné , dans toute celte contrée , 
un salutaire encouragement à l'agriculture. 
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On a étfibli dans la même ville des moulins h huile , des 
filatures de coton , des ateliers pour le cardage des laines , 
des manufactures de draps et 4^ toiles , des fabriques de 
peignes , oii nous avons vu exécuter toutes les parties du 
travail , depuis la coupure et l'aplatissement de la corne 
jusqu'à sa dentelure; des usines où l'on coule en fonte la 
plupart des machines destinées aux manufactures. Celles- 
ci sont mises en mouvement par les eaux du Génessée , 
grande rivière qui a aussi ses rapides comme le Niagara , et 
que j'ai vue se précipiter comme lui du haut d'une roche 
escarpée. Un bel aqueduc de 800 pieds de longueur est 
élevé sur ses rapides; il porte d'une rive à l'autre les eaux 
du canal de navigation. La chute du fleuve forme une nappe 
d'eau de 100 pieds de hauteur sur 700 pieds de largeur , 
qu'une île étroite sépare en deux bras. Dans une autre 
contrée on Tadmirerait; mais le voisinage du Niagara naît 
à sa renommée: il en est d'une haute réputation comme du 
lever du jour ; il fait pâlir, il efface les autres flambeaux 
du cieL 

Pour jouir du panorama de la ville et des environs , 
nous montâmes au sommet de la tour de l'église Saint -• 
Paul , et nous pûmes suivre des yeux l'activité des construC" 
tiens nouvelles , le cours du Génessée , les longues lignes 
du canal , celle des routes qui aboutissent à Rochester ou 
qui se croisent dans la plaine. Toutes ces voies de commu* 
nication portaient dans la campagne le mouvement et la 
vie , et cette perspective nous faisait embrasser dans un 
cercle immense les progrès de la prospérité du pays. 

Les soins que l'on donne ici à l'agriculture et à l'industrie 
s'appliquent également à l'état social. Ce n'est point assez, 
d'animer et d'accroître ces naissantes colonies , il leur faut 
des citoyens et des hommes : aussi on y transplante toutes 
les institutions propres à les former. Tel est l'avantage des 
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établissemens que fondent aujourd'hui les nations civi- 
Usées : elles portent avec elles leurs opinions , leurs dé- 
couvertes , tous leurs moyens de perfectibilité : elles cher- 
chent à s'environner de toutes ces jouissances intellec- 
tuelles qui peuvent seules charmer et compléter leur 
existence. 

De Rochester nous gagnâmes Canandaigua , et nous y 
reprîmes jusqu'à Utica la route que nous avions déjà suivie. 
On était alors au i5 avril : la navigation du canal devait 
s'ouvrir le lendemain ; et nous profitâmes de cette voie 
pour revenir d' Utica à Schénectady. Les fatigues d'une roule 
de terre de 620 milles exigeaient quelque repos , et le 
temps, habituellement mauvais, avait rendu le voyage assez 
pénible : nous désirions d'ailleurs jouir de l'agrément de 
cette navigation. Elle s'ouvrit avec solennité : les rives du 
canal étaient couvertes de spectateurs ; une musique mili- 
taire , placée à bord du navire , exécutait les airs nationaux 
qui rappellent aux Américains la guerre de l'indépendance : 
le pavillon étoile des États-Unis flottait sur les voyageurs; 
ils étaient dispersés sur le tillac; la campagne était parée 
de verdure , et le ciel reprenait sa sérénité. 

Je ne reviendrai point ici sur les travaux agricoles de 
cette contrée » et je me borne à quelques remarques , na- 
turellement liées à notre navigation. Le canal a ^o pieds de 
largeur à la base , l^H hlsL surface et 4 de profondeur. On 
eût pu lui donner de plus grandes proportions , et le ren 
dre ainsi praticable aux bâtimens à vapeur ; mais le moyen 
de communication a été créé : l'œuvre du génie et de la 
prévoyance est accomplie; et quels que soient les perfec- 
iionncmens que le travail puisse y ajouter un jour, ce canal 
dans son élal actuel a déjà fail fleurir toutes les régions 
qu'il traverse ; il y a répandu lu fécondité, il y a transporté 
de nombreux essaims de population. 
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Entre titîca et Schénectady , la pente du terrain a fait 
établir «27 écluses , sur une longueur de 80 milles* Le Mo- 
hawky dont on suit la rive droite, reçoit à Herkimer les eaux 
de rOuest-Canada , à Mantoim celles de l'Est-Ganada ; et 
c^est entre ces deux points que sont situés les rapides du 
fleuve. 

La région que vous avez alors à traverser offre l'image 
d'un monde en ruines. Des rochers s'élèvent en désordre 
autour de vous; ils paraissent avoir croulé du haut des 
montagnes; et leurs débris couvrent la terre et la frappent 
de stérilité : on attribue ces dévastations aux anciennes 
irruptions des eaux; et Ton suppose que le Mohawk occu- 
pait un bassin supérieur , qu'il rompit ses digues , et s'ou- 
vrit un nouveau lit. Ce fleuve à trouvé son issue dans une 
étroite et longue vallée, que bordent des forêts et des 
roches escarpées : son lit est encore hérissé de nombreux 
écueils , et il roule en tumulte à travers tous ces obstacles. 
Forcé de donner au canal la même direction , il a fallu en 
creuser une partie dans les flancs de la montagne , et 
construire une forte digue entre cette ligne de navigation 
et le cours orageux du fleuve. Dans ce désert sauvage , et 
au milieu du désordre de la nature , un village s'est élevé 
en amphithéâtre sur les hauteurs de l'autre rive : on a di- 
rigé vers ce point un embranchement du canal; et il fran- 
chit le lit du Mohawk , sur un aqueduc , lai^ , solide et 
majestueux. Ces rapprochemens , ces contrastes offrent aux 
yeux du voyageur le tableau le plus pittoresque. 

Arrivés à Schénectady le jour suivant > nous aurions pu , 
en continuant la navigation du canal , nous rendre jus- 
qu'à Troie. Mais cette ville n'est pas celle du Sîmoïs et du 
Scumandre : le mont Ida qui s'élève dans son voisinage n'est 
plus peuplé de divinités; et ce pays est dépouillé des poé- 
.iqucs souvenirs qui charmèrent nos jeunes ans. Je repris , 
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loin d'Homère et d^Ilion , la route de terre qui devait me 
ramener à Albany. 

Ici pourrait se termioer la relation de notre voyage, nous 
l'avions entrepris pour observer ces contrées occidentales, 
récemment conquises par l'industrie humaine : tout ce que 
nous allions voir , en revenant d' Albany à New- York, jouit 
depuis long-temps de tous les bienfaits de la culture. D'au- 
tres voyageurs ont déjà décrit les rives de l'Hudson , et 
l'affaiblirais leurs tableaux en cherchant à les imiter. 

Mais il est , sur cet intéressant rivage , un lieu que je ne 
puis passer sous silence. L'académie militaire de Westpoint, 
créée en i8o5 , s'élève , à loo milles d' Albany et à io milles 
de Neiv-York, sur le plateau d'un promontoire, qui coupe 
la rive occidentale du fleuve ; deux cent soixante élèves 
reçoivent , aux frais des États-Unis , leur éducation et leur 
instruction , dans cet établissement auquel s'attachent les 
vœux et les plus chères espérances de la patrie. On peut 
entrer , de seize à vingt-un ans , à l'académie de Westpoint, 
l'éducation y dure quatre années; et l'on destine les élèves 
qui doivent en sortir aux places d'officiers dans l'armée , et 
aux différens services qui exigent des connaissances mathé- 
matiques ou physiques , ou dans les sciences naturelles. 
Les exercices militaires sont journaliers; les élevés passent 
même deux mois d'été sous la tente ; et ils sont exclusive- 
ment chargés de la garde de tous les postes. Les évolutions, 
les revues se font sur une vaste esplanade , dont le coté 
occidental est occupé par la maison du commandant , et 
parcelle des professeurs : vis-à-vis sont les magasins d'ar- 
tillerie; et l'on a établi dans d'autres édifices deux corps de 
caserne , lés salles d'étude , celle de dessin , la bibliothè'- 
que , le cabinet de physique et de chimie , l'église , les 
réfectoves. 

Un village s'est formé dans la vallée occidentale : c'est 
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une colonie d'ouvriers, attachés à l'académie de Westpoint : 
elle comprend tous les métiers , toutes les professions né 
cessaires à Fentretien des édifices et aux différens services 
de Pétablisâement :. c'est pour lui seul qu'elle a été créée ; 
on n'y admet aucune famille étrangère. 

Nous avions été recommandés par le général Macomb , 
commandant en chef de l'armée des États-Unis » au co- 
lonel Thayer y commandant de Westpoint ; il eut la bonté 
de nous faire voir les diiférentes parties de l'établis- 
sement. 

C'était un jour de dimanche ; le colonel se rendait , à- 
la tête des officiers et des élèves , au service divin qui se 
célébrait suivant le rite anglican : les instructions du pas- 
teur et une musique vocale que l'oi^ue accompagnait se 
succédèrent à plusieurs reprises ; je fus témoin du recueil- 
lement des élèves ; je vis ensuite leurs évolutions mili- 
taires ; et je remarquai qu'ils apprenaient dans le même 
établissement à courber la télé devant Dieu et à la relever 
devant l'ennemi. 

Vers le nord de l'esplanade est un monument érieé , en 
forme d'obélisque , à un élève de Westpoint qui fut tué 
pendant la gu^re de i8i4> 

Un autre monument s'élève à la mémoire de Kosciiisko , 
dans l'emplacement et sur les ruines du fort Clinton. Il se 
compose d'une colonne d'ancien ordre dorique , reposant 
sur un socle carré : chaque côté de cette base est orné 
d'une couronne d^ laurier ^ et l'on a gravé sur une des 
faces le nom du héros. 

Au-delà des mêmes ruines , vous descendes par uu 
sentier vers une plate -forme pratiquée le long des flancs 
escarpés de la montagne ; cette retraite se nomme Jardin 
de Kosciusko. Le guerrier a passé six mois à Westpoint ; il 
aimait ce site sauvage , et l'on y voit encore plusieurs lilas 
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qu'il a plantés : son nom y est inscrit sar les bords d'un 
bassin d'eau vive,* et quelques lauriers lui ont été consacrés. 
D'un côté s'élèvent des roches menaçantes , de l'autre 
s'ouvre un précipice : triste image de la situation et des 
périls où fut entraînée sa patrie. 

Les ruines du fort Putnam hérissent les hauteurs qui 
dominent Westpoint ; elles s'élèvent de 4oo pieds sur ce 
plateau intermédiaire , et de 600 pieds sur les eaux de 
l'Hudson. Mes yeux suivaient au loin le lit du fleuve et les 
montagnes qui bordent son cours ; un voile de brouillards 
flottait entre leur base et leur cime , et se .déroulait comme 
les vagues autour de leurs plus hautes forêts. 

Le quartier général de Washington , pendant la guerre 
de l'indépendance, avait été établi quelque temps à West- 
point ; on remarque dans la vallée voisine la maisoa qu'il 
habita. Le fleuve formait une ligne de défense ; les hau^ 
teurs du rivage étaient fortifiées ; et tout y conserve encore 
la mémoire de ces grands jours. C'est au milieu de ces 
illustres souvenirs que se développe l'académie militaire , 
et que l'on y apprend à aimer , à servir la patrie. Cette 
brillante portion de la jeunesse américaine a pour notre 
École Polytechnique des sentimens fraternels ; elle est 
émule de ses travaux ; elle se consacre également à son 
pays ; et le même amour de la gloire fait battre ces âmes 
neuves et généreuses. 

Ce spectacle fut le dernier de mon voyage ; il en fut 
peut-être le plus important : il m'annonçait mieux que tout 
le reste l'état progressif des États-Unis , et il reportait ma 
pensée sur la confédération entière. Étendre ses domai- 
nes , les défricher, animer l'industrio , ce n'est aspirer 
qu'à la fortune ; mais c'est par leurs institutions , c'est 
surtout par les soins donnés à la génération naissante , que 
les peuples arrivent à la véritable grandeur. 

Roux. 
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BEUXIÈME SECTION. 



f ^ 



ACTES DE LA SOCIETE; 



§ I". Procès-verbaux des séances. 



Séance du 2 septembre i85i. 

Le procès-verbal de la dernière séance est tu et adopté. 

La Société royale de Londres adresse à la Société la 
première partie de ses Transactions pour 1 85 1 . 

La commission centrale lui vote des remerciemens. 

M. Tander-Maèlen adresse aussi à la Société les livrai- 
sons 14 ^ dâ de son grand atlas de l'Europe, 

La commission lui vote des remerciemens. 

M. Sueur-Merlin communique une lettre qui lui a été 
écrite de Buénos-Ayres , par M. Dubra^ membre de la 
Société; cette lettre contient des ren&eignemen»sur sa nar 
vigation du^ Havre à Buénos-Ayres et sur les mœurs et 
usages des habitans de cette ville. 

M. Jomard communique aussi une lettre de M. de la 
Pylaie » contenant la suite de ses recherches sur les anti- 
quités de la Bretagne. 

La commission centrale écoute la lecture de cette lettre 
avec intérêt , et la renvoie au comité du bulletin. 

M. Eyriès présente des observations à l'appui de celles 
de VL delà Pylaie. 

M. David renouvelle ses offres de services et demande 
des instructions; il promet d'adresser à la Société tous les 
docnmens qu'il pourra se procurer sur l'île de Cuba. 



( i8i ) 

M. Joniard appelle Taltention de la coDimission cen- 
trale sur une carie de l'île de Vanikoro , gravée d'après 
un nouveau mode de représenter le relief et la configura- 
tion du terrain. Il demande que M. le capitaine d'Urville 
veuille bien en déposer un exemplaire sur le bureau , afin 
qu'une commission spéciale puisse faire un rapport sur les 
avantages que parait oflrir ce nouveau genre de gravure. 

M. d'Urville annonce qu'il se fera un plaisir d'accéder 
au désir de la Société. 

Le même membre ajoute qu'un bâtiment vient d*être 
envoyé par M. le ministre de la marine , sous le comman- 
dement de M. Lapierre, lieutenant de vaisseau » pour re- 
connaître la nouvelle fie qui s'est élevée récemment entre 
la Sicile et la Pantalerie , pour eq déterminer là longitude 
et la latitude. M. Gonstant-Prevost , naturaliste envoyé 
par l'Académie des sciences» accompagne l'expédition, afin 
d'examiner cette île sous le rapport de sa constitution 
géologique. 

M. Jomard propose qu'il soit écrit à M. le ministre de la 

marine, pour le prier de communiquer à la Société le 

résultat des observations qui seront faites par l'expédition. 

Adopté. 

Séance du 16 septembre. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Caplin adresse à la Société la carte des îles Vani- 
koro, sur laquelle M. Jomard a appelé l'attention de la 
Société à la dernière séance. 

M. le président désigne une commission composée de 
MM. Brué, Dufour, Jomard et d'Urville, pour rendre 
compte h la Société du mode de gravure employé par 
M. Caplin, pour rendre le relief du terrain. La même 
commission examinera aussi une vue topographique du 
golfe de Naples , peinte à l'huile par le même artiste. 
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M. Goulier , dans une lettre adressée à M. le président » 
soumet quelques réflexions critiques sur la rédaction du 
Bulletin > signale plusieurs ouvages imporlans dont ce re- 
cueil n'a pas encore fait mention ^ et propose à la Société 
de prendre le titi:e de Société de Géographie et d* Astrono- 
mie : sa proposition a pour but , dit-il > de donner à Texis-^ 
tence de la Société une base plus large , en l'appuyant 
sur les secours de l'astronomie et de la navigation. M. Gou- 
lier adresse en même temps la traduction d'un mémoii^e 
de M. Barlow , sur l'attraction locale des vaisseaux , et il 
en sollicite l'insertion au Bulletin. ^ 

La commission centrale^ après diverses observations, 
passe à l'ordre du jour sur la lettre de M. Goulier, attendu 
qu'une lecture plus attentive du Bulletin pourra convain- 
cre M. Goulier que l'on a déjà rempli le but de sa lettre; 
que du reste il n'appartient pas à la commission toute seule 
de changer le titre de la Société. 

On passe également à l'ordre du jour sur une lettre de 
M. de Gouessin , dans laquelle il soumet la question sui- 
vante : La Société de Géographie est-elle scoUistique ou 
expérimentale? 

M. Jomard donne communication , par extrait , d'une 
lettre qu'il a reçue de M. Linant , voyageur français déjà 
connu par ses excursions. Dans cette lettre, datée des bords 
du Nil , 20 juin i83i , M. Linant annonce l'intention d'exé- 
cuter > à l'aide d'une souscription particulière , un grand 
voyage dans la partie supérieure de la vallée du Nil , jus- 
qu'aux régions centrales de l'Afrique ; il fait connaître ses 
moyens de succès. M. Linant a déjà voyagé, pendant qua- 
torze ans , sur les bords du Nil supérieur , en Arabie et 
dans presque toutes les contrées voisines. Il s*est livré aux 
observations géographiques, il s'est familiarisé avec les 
usages et la langue des habitans , dans les diverses contrées 
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qtt*îl a parcouraes , et il a recueilli beaucoup de rensei* 
gnemens neufs. Le nouveau plan de voyage de M. Linanl 
fixe Tattention de la Société. Elle charge deux de ses men^ 
bres » MM. Eyriès et Jomard , de prendre des informations 
auprès des autres correspondans de M. Linant, et de lui 
rendre compte du résultat de leur démarche. 

Le même membre présente trois feuilles de la carte de 
l'océan Atlantique et de la carte du grand Océan , sur 
lesquelles M. Hassan Effendi» officier de la marine égyp> 
tienne » a tracé ses routes en même temps qu'il a tenu son 
journal de mer. 

Le même membre dépose sur le bureau le recueil des 
rapports faits à l'Institut de France et à la Société Asiatique» 
sur la collection rapportée de l'Inde , par M. Lamarre- 
Picquot^et il demande que la Société prenne connaissance 
de la partie de cette collection qui intéresse spécialement 
la géographie et l'ethnographie. 



§ 2. Ouvrages offerts a. la Société. 
Séance, du 2 septembre» 

Par M. Vander-Maelfen : Atlcts de C Europe, gravé sur 
pierre,. à rétablissement géographique de Bruxelles; li- 
vraisons i4 ^ ^2. 

Par la Société royale de Londres : Transactions philoso- 
phiques de cette société; première partie de i85i ; in-4*. 

Séance du 16 septembre. 

Par M. Caplin : Carte des ttes Fanikoro ou de La Pé- 
rouse, reconnues par M. le capitaine Dumout-d'Urvillè; 
une feiiitle. 
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Par M. le géoéral Pesprei : Journal d^un officier de 
l'armée d'Afrique; i vol. in-8*. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales ; cahiers 
d'août et septembre. 

Par M. Arthus* Bertrand : Bibliothèque physico-écono- 
mique; cahier de septembre. 

Par M. Jomard : Rapports faits à C Institut et à la So^ 
ciétè Asiatique , sur la collection d^'antiquites indiennes , de 
M. Lamarre Picqaot; in-4''- 
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TROISIÈME SECTION. 



POCU»XENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES, ETC. 



DETAILS sur l'île volcanique nouvellement apparue dans la 
Mee/tferran^V^extraits du rapport queM.de Saint-Laurent y 
lieutenant do vaisseau , commandant provisoirement la 
frégate l'Armide, a adressé le 2 5 octobre, sur la navi- 
gation » à M. le contre-amiral baron Hugon. 

Dans ma traversée de Toulon à Navarin , j'ai eu occa- 
sion de passer près de l'île volcanique , et j'ai saisi avec 
empressement cette circonstance pour en déterminer la 
position. Je pense , amiral , qu'il vous sera agréable d'avoir 
un croquis de cette île , et je prends la liberté de vous 
l'adresser. 

Par un beau temps , l'île volcanique peut se distinguer 
de dessus le pont à cinq lieues de distance. Au reste , 
avant de l'apercevoir, une colonne épaisse de fumée vous 
indique sa position. Cette île se partage en deux mornes 
bien distincts. Celui du N.-E. a ses sommités hachées; 
celui du S.-O. ne présente qu'une seule découpure sail-^. 
lante , et c'est de cette bouche que paraissent sortir avec 
le plus de violence des tourbillons de fumée. 

Une plate-forme , qui s'élève à peine au-dessus de l'eau , 
contourne l'île et en rend l'accès commode. II est cepen- 
dant prudent de ne pas aborder dans l'E.-N.-E. et le S.-O. , 
\i cause de quelques morceaux de terre détachés sur les- 
quels la mer vient se briser. A moins de demi-encâblure 
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de terre » Tile est accore de toutes parts ; il y a pourtant 
dans le N.-E. un banc qui s'étend à un mille au large; 
mais le plomb , jeté à plusieurs reprises sur les endroits du 
banc où la couleur jaunâtre de Peau paraissait plus pro- 
noncée » n'a pas donné fond à 5o brasses. Ainsi Tîlot peut 
aisément être contourné de près , et la frégate s'en est 
presque toujours tenue à un mille de distance. Avant le 
surgissement de cette montagne volcanique ce banc n'exis- 
tait pas. Il paraît donc que le volcan , avant de faire son 
explosion à la surface des eaux , a soulevé la croûte terres- 
tre sous laquelle il mugissait , et a laissé après lui la longue 
traînée de terre qu'il avait exhaussée. Arrivé au niveau de 
la mer » il a vomi une prodigieuse quantité de matières 
calcinées, et c'est ainsi qu'a surgi cette île nouvelle. Les 
portions des substances lancées par le cratère «e sont amon- 
celées autour de lui , et ont formé les deux pics qui s'élè- 
vent dans lé N.-Ë. et le S.-O. de l'îlot. Il est à présumer 
que la trop grande accumulation de ces matières a fait 
affaisser le cratère , et la bouche conique du volcan pré- 
sente aujourd'hui un bassin rempli d'eau salée. Cette eau , 
qui s'élève au même niveau que celui de la mer , n'a point 
sur toute sa surface la même température : tiède dans le 
N. £. , elle bouillonne dans leS.-0.\, et y dégage une quan- 
tité considérable de vapeurs. Sans doute , dans l'état pri- 
mitif, l'eau de la mer n'y pénétrait pas ; mais depuis il s'est 
fait dans les parois de la cheminée des crevasses nom- 
breuses , et les eaux qui se sont précipitées^ en trop grande 
abondance dans ces issues ont inondé le volcan et arrêté 
sa fureur; car aujourd'hui ce n'est plus que dans la partie 
S.-O. de l'îlot que l'action volcanique se manifeste avec 
plus d'intensité. Mais la plus de détonations , plus de jels de 
flammes, plus d'émissions de matières incandescentes; 
seulement la terre brûlante est parsemée de larges fentes, 
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d'où il sort une fumée sutfiireuie très-épaisse» La chaleirr 
u'est cependant pas assez considérable pour qu'on ne puisse 
pas marcher sur le sol. Aucune secousse , aucune commo^ 
tion> n'ébranlent la montagne; mais les vapeurs compri- 
mées y en enfilant les crevasses avec violence » pro^duisent 
un I^er bruissement. Dans cet endroit on rencontre une 
grande quantité de soufre cristallisé. 

Sur le nMrne N.-E. de l'ile » le terrain est plus escarpé; 
la terre » qui cède également sous les pieds » y est brisée , 
bâchée , et la crête se termine par une infinité d'arêtes sail- 
lantes. Là aussi les crevasses sont en grand nombre; mais 
aucun acide sulfureux ne se dégage de ces fissures » pro- 
duites vraisemblablement par la retraite qu'ont éprouvée 
les matières incandescentes. Au reste , s'il survient des 
pluies abondantes , les masses terreuses qui décorent cette 
sommité rompront bientôt leur adhérence latérale et s^é- 
bouleront dans la vallée. Ainsi l'île volcanique pourra 
changer d'aspect avant même d'avoir subi les ravages 
d'une nouvelle éruption* 

Il est inutile, d'observer qu'aucune végétation ne se moa- 
tre sur cette lie composé^ d'éjections volcaniques , dispo* 
sées par couches horizontales ou légèrement inclinées.^ 
Dans sa partie supérieure seulement , les terres sont par - 
fois confusément entassées. De toutes parts, ce sol noirâ- 
tre est recouvert de cendres , de laves» de scories ; mais 
tous ces produits volcaniques sont dans un état complet de 
refroidissement. Les différentes espèces de substances vo- 
mies par le cratère ont été ramassées avec le plus grand 
soin. Vous les livrerez , amiral , si vous le jugez convena- 
ble , aux recherches des naturalistes ; mais je pense que 
leur analyse chimique ne donnera que des produits ana- 
logues h ceux des autres volcans. La plupart de ces minerais 
m'ont paru trcs-riches en fer sulfuré mêlé d'alumine ; il y 
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a aussi quelques carbonates de chaux » légèrement sulfurés, 
contenant de l'alumine et du ter^ 

Si» en pareille matière» il était permis d'établir de» 
conjectures , on pourrait soupçonner que le foyer de ce 
nouveau volcan a des communications avec ceux de la Si- 
cile. Le banc qui a paru à la suite de cette éruption sous- 
marine semble» par son gisement» venir à l'appui de cette 
opinion. 

L'Ile peut avoir au plus un demi-mille détour. Le résul- 
tat des observations simultanées faites à bord et sur le 
rivage donne go pieds pour la hauteur de la plus grande 
montagne. 

Le cratère a 480 pieds de circonférence» et 4o pieds de 
profondeur. Sur ces 4o pieds » il en est 1 5 occupés aujour- 
d'hui par l'eau salée. 

Telles sont» amiral, les observations que j'ai pu faire 
dans ma courte exploration ; mais le temps » qui prenait 
une mauvaise apparence » et le jour qui décrobsait » ne 
m'ont point laissé examiner aussi long-temps que je l'aurais 
désiré les phénomènes que présente ce volcan. 

Malgré un ciel très-nuageux» j'ai obtenu des observations 
astronomiques qui m'ont permis de déterminer sa position.. 

L'île est par : 

Latitude N. S;* 1 1' 8 " 00. 

Longitude E. de P. lo* 24' 23" 70. 

Cette longitude a été déduite des montres marines ré- 
glées à Toulon le 1 5 septembre ; et c'est le 20 , c'est-à-dire 
cinq jours après seulement» que les angles horaires ont ét6 
observées. 



( i89) 

Voyage du navire américain rAntarti(|ue dans Cocéan 
Pacifique , et découverte de nouvelles îles. 

La goëlelte CAntartiqae, chargée pour faire le com- 
merce des fourrures, partit de New-York en septembre 
182g , et fit voile pour la mer du Sud. Après avoir touché 
aux lies du cap Vert , dans le cours du mois d'octobre sui- 
vant, le capitaine, M. Morrell , se rendit à la Nouvelle- 
Zélande , où n'ayant pu réussir à opérer sa cargaison , il 
résolut de modifier son plan de voyage et se dirigea vers 
Manille. Dans cette traversée, il se trouva (le aS février 
1 83o) en vue d'un groupe de six lies , dont il n'est pas fait 
mention sur les caries , et qu'il nomma groupe de W ester- 
feild. Ces îles sont petites et liées l'une à l'autre par des 
récifs. Le lendemain, il découvrit encore de nouvelles îles, 
comprenant une étendue de 76 milles du nord au sud, et 
auxquelles il donna le nom de Berght-Group; il eut dans 
ces dernières quelque rapport avec les naturels , mais sans 
pouvoir obtenir aucun renseignement sur leur genre de 
commerce, et il continua sa navigation. Le 25, il reconnut 
encore une nouvelle terre , qu'il appela île Livingston. Elle 
paraissait couverte de cocotiers; mais on n'y trouva aucune 
trace d'habitans. Arrivé le g mars à Manille , le capitaine 
Morrell en repartit le 1 2 avril , pour les îles Fejee , dans le 
but de faire une cargaison d'écaillés de tortue , de Beach- 
le-Mar (1) , etc. 

Après avoir passé l'île Ivas et celle de Wallace, le na- 
vire toucha , le 9 mai, six îles basses appelées Los Maticas, 
dont les habitans cherchèrent à trafiquer ; mais comme ils 
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et qii^ils paient un haut prix. 
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ne possédaient aucuD objet de valeur » les relations cessè- 
rent bientôt. Ils indiquèrent seulement qu'un peu plus loin 
vers le nord , le Beach-le-M ar se trouvait en abondance. 
En prenant cette direction y on reconnut les îles de Tama- 
Tarn , Young'Williams et de Mondeverdesant » où l'on ne 
put se procurer que des fruits et des cocos. Dans le peu de 
rapports qu'il eut avec les natifs , le capitaine n'eut qu'à se 
louer de leurs dispositions pacifiques; il les décrit comme 
grands et très-robustes , et ue portant point d'instrumens 
de guerre avec eux. 

Le 23 mai , on découvrit six petites iles , unies par des 
bancs de rochers courant de l'une à l'autre, à travers les- 
quels il se trouve de distance en distance un petit canal 
large d'environ loo verges. Les bords en paraissaient très- 
fertileSj et plusieurs larges canots stationnaient près des ré- 
cifs; une chaloupe^ envoyée à la recherche du Beach-le- 
Mar, en revint abondamment chargée^ et il se trouva de 
qualité excellente. Le capitaine résolut en conséquence de 
jeter l'ancre dans cet endroit; et , le 26 y une partie de l'é- 
quipage descendit à terre » afin de bâtir une hutte où le 
poisson serait déposé et rendu propre au transport. 

Les naturels s'approchèrent du bâtiment dans de grands 
canots chargée de cocos et de coquillages. Ils étaient noirs, 
de grande taille , et semblaient très-adroits. Leurs idées 
étaient bornées au groupe d'îles qu'ils habitaient; ils avaient 
cependant quelque notion d'un autre groupe voisin, d'où 
ils supposaient que venait la goëlette. 

La chaloupe avait débarqué la forge , qui fut mise 
aussitôt en mouvement , les Indiens ; amenés par ce 
spectacle, ayant dérobé plusieurs outils, M. Morrell envoya 
un renfort de marins bien armés y qui forcèrent les voleurs 
à restituer leur prise» Cet incident ayant amené quelques 
démonstrations hostiles de la part de ces sauvages , on 
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s'empara de plusieurs d'entre eux et do leur principal chef, 
qu'on conduisit à bord ; mais dans la soirée , ce dernier 
sauta par-dessus le pont et regagna la côte à la nage; dans 
le courant de la nuit » les autres suivirent son exemple. 

Le lendemain malin^ les travailleurs descendirent à terre 
comme à l'ordinaire. A huit heures » ils se^disposaient à se 
rendre au bâtiment pour Caire leur repas , en laissant les 
ustensiles à la garde de trois d'entre eux , lorsque ces der- 
niers furent entourés par trente-trois Indiens annonçant 
des intentions hostiles » mais qui s'éloignèrent» en yoyant 
la chaloupe virer de bord pour venir au secours des trois 
matelots. Cette circonstance et l'apparition d'un grand 
nombre de canots venant des autres des déterminèrent le 
capitaine à renforcer les gens descendus à terre et dont le 
nombre fut porté à vingt-un. Malheureusement , malgré les 
recommandations expresses de se teuir sur ses gardes» 
l'oilGcier qui commandait ce détachement se laissa sur- 
prendre par une attaque générale des sauvages» qui sortirent 
tout à coup d'un bois : deux matelots qui étaient dans le 
petit canot n'eurent que le temps de prendre le large et 
recueillirent trois de leurs camarades qui s'étaient sauvés 
h la nage; deux autres réussirent à gagner le canot de 
pêche y et le reste fut massacré » è l'exception d'un seul 
dont il sera question plus loin. 

Avec un équipage ainsi diminué, M. Morrell ne pouvait 
continuer son opération ; il fut donc forcé de retourner à 
Manille pour se procurer un renfort , et il y débarqua le 
95 juin. Ayant engagé quatorsse marins, il en repartit le 
8 août, et le 1 3 septembre il toucha de nouveau cette terre 
inhospitalière , qu'il appela tle Massacre. Le navire n'était 
pas encore à l'ancre que les natures vinrent l'attaquer 
dans leurs canots; mais une décharge bien dirigée les dis- 
persa aussitôt. 
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Peu après 9 un petit canot parti de la Cote YÎnt h la ren- 
contre de la goélette , à la grande joie de Téquipage , qui 
reconnut un des anciens marins de l-Antartique, nommé 
Léonard Shaw. Cet hpaime » lors du massacre de ses ca - 
marades, s'était sauvé dans les bois, où il vécut pendant 
quinze jours des fruits du cocotier; mais au bout de ce 
temps il fut découvert par les sauvages , qui le maltraitè- 
rent cruellement. Shaw raconta que les crânes des treize 
hommes tués étaient suspendus à la porte du chef , et que 
lui-même aurait été tué et mangé , sans l'absence de quel- 
ques-uns des principaux habitans. Cependant ils Pavaient 
ensuite laissé retourner à bord , probablement dans des 
vues pacifiques* 

Pendant son séjour dans cette île , Shaw fut employé à 
fabriquer des couteaux avec le fer que les sauvages avaient 
obtenu du bâtiment ; sa condition était très-malheureuse , 
et il avait à peine de quoi se nourrir. Il représente tout ee 
groupe d'îles comme soumis à l'autorité suprême d'un seul 
chef; chaque île a ensuite son chef particulier avec plusieurs 
autres inférieurs , qui lui sont subordonnés. Il n'y a aperçu 
aucune trace de religion , ni d'objet de vénération quel- 
conque. La polygamie parait permise aux chefs ; mais en 
général les hommes n'ont qu'une épouse $ les femmes sont 
chastes et «réservées , leurs maris les tuant impitoyable- 
ment au moindre soupçon d'infidélité. Shaw semble croire 
qu'ils font périr tous leurs enfans , excepté ceux du chef , 
n'en ayant vu aucun autre parmi eux. Les cabanes sont 
construites avec des bambous et des feuilles de cocotier ; 
le fruit de cet arbre et du bananier , ainsi que le poisson , 
font toute la nourriture des habitans. 

Afin de protéger ses travailleurs , le capitaine fit con- 
struire au sommet de deux grands arbres , à environ qua- 
rante pieds du sol, une espèce de batterie de quatre pièces 
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et occupée par seize hommes avec des fusils et des provi- 
sions. Les naturels ne tardèrent pas à se montrer en 
grand nombre; mais le feu de cette batterie aérienne les 
atteignit » à leur grande surprise » et les força à se retirer 
avec une grande perte. 

On passe sous silence l'acquisition faitede rileMassacre» 
la mort du chef et beaucoup d'autres détails intéressans. 
Il suffit do dire que, malgré tous les moyens employés par 
M. Morrell pour pacifier cette peuplade , il ne put y par- 
Tenir , et il fut forcé de renoncer pour le moment h obtenir 
une cargaison du poisson dont ces parages abondent. Il a 
ramené avec lui deux sauvages avec lesquels il a Tinten- 
tion de retourner dans ces iles ; il espère, par leur moyen, 
recevoir un meilleur accueil de leurs compatriotes , et in- 
troduire parmi eux quelque idée de civilisation. 

M. MtHrrell se propose de publier incessamment la rela- 
tion de son voyage. 
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ANNONCES. 

Atlas physique, politique et historique de V Europe, par 
Denaixy lieutenant'Colonel cTétat major , attaché au dépôt 
de la guerre. 

Trente-deux cartes coloriées avec texte marginaL — Prix, 
1 oo fr, sur Jésus vélin ; 90 fr. sur grand-raisin , trf. 

Ce grand ouvrage , encouragé par le gouvernement et 
par FAcadémie royale des sciences, se compose d'une série 
d'études , dont les unes sont tout- à-fait nouvelles , et dont 
les autres reproduisent d'une manière méthodique et élé- 
mentaire ce qu'il y a de plus essentiel dans les meilleurs 
ouvrages français et étrangers. Les sacrifices que l'on a 
faits et les soins que l'on a pris pour que , par la supério 
rite de son exécution , il se ressentît des faveurs accordées 
h sa publication, permettent d'avancer qu'il satisfait mieux 
qu'aucun autre aux besoins de l'instruction. 

A Paris , chez l'auteur , rue d'Assas , n. 5 , faubourg 
Saint-Germain, et chez les principaux marchands de cartes 
de géographie. 

N. B. On peut se procurer séparément les parties géo- 
graphiques ou historiques : la première , à raison de 4o f* i 
la deuxième , pour 60 fr. 



—Mémoire sur la colonisation d^ Alger, par M. le capitaine 
Châtelain, accompagné d'une carte du territoire d'Alger, 
dressée d'après les reconnaissances faites par les officiers 
d'état-major delà brigade topographique d'Afrique (i83i). 

A Paris, à la direction du Spectateur Militaire, rue et 
passage Dauphine , n"" 36; et chez Anselin, libraire, rue 
Dauphine , n. 9. Prix , 2 fr. 5o c. 
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Voyage pittoresque aux îles Hèbriden, avec un texte expli- 
catif et vingt-cinq vues dessinées sur Les lieux, par C- 
E.-F. Panckoucke. (Ile de Staffa. ) 

La deuxième livraison qui vient de paraître renferme les 
feuilles de texte et quatre planches in-rolîo; les planches 
représentent : 

1^ L'entrée delà grotte basaltique de File de Staffa; 

&"* Vue du plateau supérieur de Tile prise au-dessus de 
la grotte ; 

3"* Le côté oriental de File ; 

4" Vue de l'île et de l'entrée de la grotte au midi , prise 
ea se dirigeant vers l'île dlona. 

Ce Voyage pittoresque, qui comprend les îles de Staffa, 
d'Iona , de Sky et de la Dame du Lac, se composera de 
six livraisons : elles renferment vingt- cinq planches et une 
carte itinéraire. 

Le prix de chaque livraison est de 8 francs* 

A Paris, chez l'éditeur, rue des Poitevins, n* i4- 
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Esquisse des peuples nMcubs au sud de l^équateub, lue à la 
séance générale de la Société de Géographie fe 25 noi>em- 
bre 1831 , par M. Douville. 

Messieurs, 

Quiconque aime vraiment les sciences doit de tout son 
pouvoir travailler à leurs progrès ; il n'est pour lui de 
gloire h ambitionner que celle de contribuer h leur avan- 
cement. 

Telle est l'impulsion qui dès ma jeunesse m'a porlé à 
parcourir le monde , dans l'intérêt de la géographie et 
des sciences naturelles. Cette impulsion augmenta encore 
après avoir eu l'honneur, dans l'année 1826, d'être admis 
dans votre docte compagnie. Dès lors je ne songeai 
plus qu'à faire quelque découverte importante qui me per- 
mit d'associer mon nom à celui des hommes distingués au 
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gués seulement de cenl cinquante lieues de Tocéan Allan- 
tique » on est à i , i oo toises au-des8us du niveau de l'Océan; 
cette plaine ne parait être qu'une terrasse des hautes mon- 
tagnes que l'on aperçoit vers Test , et dans lesquelles les 
deux plus grands fleuves de cette région , le Couango ou 
Zaïreet leCouanzn, prennent leur source. De nombreuses 
mesures barométriques m'ont prouvé que c'est vers ce 
point que se trouve la plus grande élévation. 

Dans les montagnes que j'ai visitées , j'ai reconnu plu- 
sieurs volcans éteints ; j'en ai même rencontré un qui jette 
encore des flammes, mais dont les éruptions paraissent 
avoir cessé depuis plusieurs siècles. Médiocrement éloigné 
de la côte , sou existence a été connue des premiers voya- 
geurs, qui en ont fait une mention vague dans leurs récits 
.sur le Congo. 

Il n'en est pas de même du lacGoufToua, situé dans des 
pays où nul Européen n'avait encore pénétré ; son exis- 
tence était complètement ignorée jusqu'à ce jour. Éloigné 
à trois cent cinquante lieues des côtes , il offre une étendue 
d'environ cinquante lieues de tour. Il reproduit les mêmes 
phénomènes qui caractérisent le lac Asplialtile , ou mer 
Morte : cette vaste nappe d'eau est encaissée au milieu de 
montagnes volcaniques d'où découle du bitume , et qui 
exhalent une odeur incommode pour la respiration. Ce lac 
est recouvert de n aphte. Aucun poisson ne vit dans ses 
eaux, dont la température est très-basse. Aucune verdure 
ne pare les flancs des montagnes environnantes; tout enfin 
duns ces lieux présente un aspect triste et désolé. Nulle 
source visible n'alimente ce grand lac, dont j'ai fait le 
tour; et cependant il en sort plusieurs rivières considéra - 
blés, dont les unes coulent vers l'est et les autres vers 
l'ouest. 

Les productions de ces contrées sont riches et variées; 
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les forêts conliennent des bois de teiature « les plaiaes 
offrent des plantes aromatiques : le café, le poivre, la 
canne à sucre 9 Tindigo^y croissent natun^llement. Sur les 
hautes terrasses , on trouve le climat et la végétation des 
zones tempérées. Les entrailles de la terre recèlent des 
mines de cuivre, de fer, de zinc, et une grande diversité 
de minéraux. 

Maintenant, jetons un regard sur les h^ibitans de ces 
contrées ; ce sont des hommes noirs , laids et peu gra- 
cieux: selon notre manière ordinaire de voir, on est tenté 
de s'écrier que la nature s'est montrée marâtre envers 
eux. 

Au milieu d'un visage presque rond , se dessine un petit 
nez épaté , surmonté de deux petits yeux perçans. Au-des- 
sous s'ouvre une bouche large et très-fendue ; des mâ- 
choires saillantes , de grosses lèvres , dont la supérieure 
est placée à une très-grande distance du nez, complettent 
cette physionomie passablement laide : des oreilles longues 
et des cheveux crépus l'accompagnent. Les femmes ont de 
plus un sein pendant , et assez long pour allaiter par des- 
sous les bras leurs enfans, qu'elles portent sur le dos. 
Comme les Hottentotes , elles ont tes fesses très-grosses» 
La chaleur du climat étant excessive, il n'est pas étonnant 
que ces nègres, hommes et femmes, soient presque entiè- 
rement nus. 

Leurs superstitions méritent de fixer l'attention de l'ob- 
servateur; leurs mœurs ne sont pas moins étranges que leur 
figure. Quand la nature parle chez les jeunes filles^ alors, 
sans honte, elles demandent un mari à leur père. Devenues 
femmes, c'est par le nombre de leurs infidélités qu'elles 
augmentent l'estime de leur mari , pnrce que le renom 
d'amabilité qu'elles acquièrent flattent son amour-propre, 
et que , d'ailleurs, son caractère intéressé lui fait recueillir 
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avec joie les nouibreiises amendes auxquelles sont con* 
damnés les amans de leurs femmes. Au surplus, rbomme 
prend autant d'épouses qu'il lui platt. Les plaisirs des sens 
sont pour ces peuples le bonheur suprême , et le meilleur 
traitement qu'ils puissent faire à un étranger, c'est de lui 
offrir leurs filles. 

La vie domestique est fort douce pour les hommes. Les 
femmes mettent tous leurs soins à rendre leurs maris heu^ 
reux ; ceux-ci , couchés à la porte de leurs cabanes , filent 
ou tissent des pagnes, en attendant la nourriture que leurs 
femmes leur préparent. 

11 est rare que la jalousie excite de vives querelles entre 
les femmes d'un même époux, malgré leur mutuelle riva- 
lité , parce que celui-ci )es traite toutes avec douceur et 
affection ; mais si Tune d'elles est délaissée , elle n^en ac- 
cuse point ses compagnes , elle se contente dé l'allribuer 
'411 caprice de son mari. 

Les garçons quittent la maison paternelle à quatre ou 
cinq ans, et les filles quand elles se marient. D'après le re^ 
levé que j'ai fait pour plusieurs années sur les registres de 
baptême des établissemeiis portugais , j'ai reconnu que la 
proportion des naissances entre les* deux sexes s'y trouve à 
peu près dans le rapport de dix garçons pour treize ouqua^ 
torze filles. 

Chez les peuples de l'intérieur, l'âge se conapte par 
lunes : à la naissance d'un enfant, on plante un jeune 
arbre, sur lequel h chaque lune on fait une entaille. J'ai 
examiné beaucoup de ces arbres, aucun ne m'a offert au- 
delà de cinq cents entailles, ou environ quarante de nos 
années. 

La religion de ces peuples , qui n'est qu'un fétichisme 
grossier , exerce sur eux Un grand empire. Elle règle les 
principales actions de leur vie , et jusqu'à lents divertisse-' 
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tnens. Du reste, elle est d'accord avec leurs penchans et 
ieurs goûts , et ne commande rien qui coulrarie leurs appé* 
lits charnels. La circoncision » en nsago chez toutes ces na- 
tions , excepté dans le pays de Cassange, doit probable- 
ment son origine moins h une idée de propreté qu'à une 
doctrine religieuse , puisqu'au décès de quelqu^un on cite 
parmi ses actions méritoires celle d'avoir été circoncis* 

Il serait trop long de parler ici des nombreuses cérémo- 
nies pratiquées par les divers peuples de ces contrées » eu 
l'honneur de leurs idoles : quelques-unes ne sont que bi^ 
zarres , d*aulres sont atroces, car dans certaines circon- 
stances on sacrifie des victimes humaines ; et j'ai pu 
craindre moi-même d'en devenir une, ce qui me fût im- 
manquablement arrivé, si je ne me fusse tenu sur mes 
gardes et entouré d'une force suffisante. 

Je ne dirai qu'un mot des funérailles ; elles donnent lieu 
à des réjouissances. Les danses commencent dès que la 
mort a frappé quelqu'un , et elles durent huit jours. Pen- 
dant lôs fêtes, on tue un cochon noir devant l'idole pro- 
tectrice du défunt, et l'on dévoue la tête de l'animal aux 
dieux malfaisans , qui sans cette précaution tourmente- 
raient l'ame du mort. C'est en dansant qpe l'on porte le 
cadavre au lieu de sépulture, sur le bord de quelque 
sentier public. Lorsque la tombe est couverte , on place 
dessus les fétiches du défunt , les instrumens de sa profes- 
sion , et les symboles destinés à faire connaître aux passans 
sa condition et les traits saillans de sa vie. 

La justice est en général rendue par le souverain d^ 
chaque état ; mais si l'accusé nie , il est renvoyé avec son 
accusateur au devin renommé, et qui le soumet à l'épreuve 
des coupes. Il y en a deux, l'une est empoisonnée ; l'ac- 
cusé choisit , et le hasard seul décide , car la coupe qui 
contient le poison peut tomber aux mains de l'innocent 
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comme daas celles du coupable » et celui qui avale le breu- 
vage fatal meurt toujours, si ses pareus n'ont eu la précau- 
tion d'apporter au devin de grands présens pour qu'il 
fournisse un contre- poison. 

Tous les peuples que j'ai visités sont en général belli- 
queux, et ils se font mutuellement une guerre pres- 
que continuelle. Chez quelques-unes de ces nations , les 
braves sont distingués par le nombre de dents dont ils 
ornent leurs bonnets , après les avoir arrachées h leurs 
ennemis vaincus. 

Je bornerai la cette esquisse des peuples nombreux que 
j'ai vus et au milieu desquels j'ai vécu. Leur physionomie 
n'est pas la même pour tous , non plus que leur caractère , 
leurs usages, lours superstitions; mais de même qu'ils ont 
dans la langue ambunda un lien commun de communica- 
tion, indépendant de la diversité de leurs dialectes^ de même, 
dans leur extérieur physique, dans leurs coutumes, dans 
leurs pratiques religieuses , certains traits généraux peu- 
vent s'appliquer à tous indistinctement. Ce sont ceux <iue 
j'ai de préférence indiqués. 

L'ignorance , la barbarie, le cannibalisme, dégradent la 
plupart de ces peuples; d'un autre côté , quelques-unes de 
leurs institutions, de leurs coutumes, les rapprochent des 
nations civilisées; ils ne manquent ni d'adresse ni d'indus- 
trie. 

Plaignons leurs erreurs , déplorons leur abrutissement , 
et faisons des vœux pour qu'ils avancent dans la carrière de 
la civilisation , pour que leur sort s'améliore , et qu'ils 
puissent faire un plus noble usage des facultés intellec- 
tuelles que la nature leur a départies. 
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SvR l'attr\ction locale des taisseavx, par M. Barlow; 
traduit des TransacUoos Philosophiques de la Société 
royale de Londres pour Cannée iSdi, par M. Coulibr* 

Sur les erreurs dans la route des vaisseaux dues a une espèce d'*aUraciion ^ 
qu^on pourrait désig^ner sous le nom d^attraction locale. 

Les circonstances difliciles dans lesquelles se trouvent les 
capitaines qui fréquentent les mers avec des navires dont 
ils ne connaissent pas toujours parfaitement la marche , cir- 
constances qui ne sont pas encore décrites dans nos élémens 
de navigation , qui échappent presque à Tanalyse pratique , 
et que, par conséquent, les meilleures théories ne peuvent 
faire connaître , ont dernièrement engagé nos voisins d'ou- 
tre- chenal à tenter une série d'expériences à bord de 
plusieurs vaisseaux , pour déterminer et vaincre quelques- 
unes des difficultés que , généralement parlant , on attri- 
buait jusqu'à ce jour à l'action des courans inconnus , ou 
à la dérive mal observée , et qui semblent devoir être attri- 
buées à une attraction particulière , dont les élémens existent 
principalement dans les grandes masses de fer qui se Irou^ 
vent embarquées aujourd'hui sur les vaisseaux de guerre. 

Les expériences ont fait le sujet d'un mémoire écrit par 
M. BarloWy qui a été inséré dans les Trmisactions philoso- 
phiques de la Société royale de Londres pour l'année 1 83 1 , 
et c'est de cet ouvrage que nous allons extraire ce qui pa- 
rait le plus utile à connaître sur cet objet , dans l'intérêt 
général de la navigation ^ sans laquelle la saine géographie 
ne ferait que des progrès extrêmement lents , et dont elle 
tire, pour ainsi dire , son importance vitale. 

La déviation de l'aiguille de la boussole, occasionée par 
les masses de fer qui forment une partie de l'armem^mt d'un 
navire, étant parfaitement démontrée , on conçoit que cet 
état de cboses ne devait certainement pas exister à l'époquo 
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oii on ne lestait pas avec des gueuses en foule, où Ton ne 
conuoissait ni les câbles ni les cabestans , etc. ^ en fer , ce 
qui constitue actuellement une masse telle que , si Ton ne 
peut admettre que ratlraclion locale était nulle il y a 4o 
h 5o ans , du moins elle était insignifiante comparative- 
ment à ce qu'elle est aujourd'hui , et que la navigation par 
le compas était dans de plus justes proportions avec l'astro- 
nomie nautique; mais, depuis cette époque, les erreurs de 
Tune ont été diminuées par les perfection nemehs apportés 
dans la fabrication des instrumens , par l'introduction des 
chronomètres et la correction des éphémérides , tandis que 
lâ boussole est restée dans son état originel , et que les 
causes qui en augmentent les erreurs se sont multipliées de 
différentes manières. Quoi qu'il en soit, il est certain que 
c^s causes agissent actuellement d'une manière considé- 
rable sur l'aiguille; et comme ces variations changent de 
nature avec la direction de la route, ou seulement en pas- 
sant d'une latitude à une autre , tout en continuant la même 
aire de vent, il est évident qu'on ne saurait porter trop d'at- 
tention h en estimer la quantité, particulièrement dans le 
cas oii ces directions deviennent importantes , comme près 
des côtes et pendant la nuit. 

Il serait difficile de donner une idée plus satisfaisante 
de la direction et de la force de cette attraction. Dans toutes 
les latitudes septentrionales où l'inclinaisou de l'aiguille est 
très-grande, les plus grandes attractions ont lieu sur les 
rouies est et ouest , en diminuant des deux côtés vers le 
nord et le sud; et, dans tous les cas , la direction de l'at- 
traction se fait toujours sentir h droite ou h gauche en re- 
gardant la tête du navire, par conséquent suivant que la 
route incline à l'est ou à l'ouest du méridien ; et l'effet a 
exactement lieu en sens contraire , dans les hautes latitudes 
australes ou avec une inclinaison méridionale considérable ; 



mais eii approchant l'équateur , où cette inclinaison est 
petile, les attractions ?ers les points El etO. deviennent 
insensibles; l'on remarque alors que Ire* points d'altraclion , 
ceux du N.-E. , du N.-O , du S.-E. et du S.-O. , dont la 
direction change suivant que l'on passe par les points N. , 
S.,E. et O. ; majs il faut faire observer qu'à son maximum 
elle est beaucoup moindre dans ces latitudes que dans celles 
oii l'inclinaison est grande , toutes circonstances d'ailleurs 
égales. 

En supposant que la boussole se trouve placée sur le 
gaillard de derrière , ces données fourniront une idée géné- 
rale de la direction de cette dérive. Quant à son étendue , 
on conçoit qu'elle doit être différente dans chaque navire, 
variant dans nos latitudes de 5° à ] 2° ou i4^ par des routes 
E. ou O. ; elles deviennent constamment plus fortes en 
augmentant la latitude ; mais elles diminuent ( sans cepen- 
dant être jamais nulles ) à l'équateur , d'où elles vont en 
augmentant de nouveau , en avançant vers le pôle S. 

Le tableau suivant servira sans doute » par ses résultats, 
à démontrer les limites dans lesquelles l'attraction locale 
peut osciller. 

Navircs Capitaines Lieux Attraction locale. 



Conway Basil Hall Ports'iiouth 4° 52' 

Leven Owon .Northfleet 6° 7' 

BaracoiUer Cntfield. ] Idem H" 30' 

Hecla Parry * Idem 7* 27' 

Fury Hopncr Idem 6° 22' 

Griper Clavering Nore \3^ 36' 

Advent! re King Plymouih 7° 48' 

Gloaccster Stuart ^Manche 9° 50' 

Ce qui donne 8° 44' pour le terme moyen aux points E» 
et O. dans nos latitudes. 
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Pour renforcer ces démonstralions par des preuves irré* 
cusafalesj'auteur donne i'exlrait du journal du Gloucester , 
que son importance ne permet pas de négliger ici : 

c 3o août i83o. — N'ayant pas eu une occasion favo- 
rable pour déterminer le magnétisme du navire ou son 
attraction locale , pendant notre traversée de la Manche , 
j'adoptai la variation connue; mais j'observerai que le 
navire était invariablement attiré vers le sud de son lieu 
présumé y quoiqu'on prit les plus grandes précouiions en 
le gouvernaut. En observant l'amplitude du coucher 
le I*' septembre, je trouvai la variation de 34"* O. ( le 
navire courant à l'ouest ) ; différence d'avec la vraie 
» variation s4* 3o' O. qui justifiera suffisamment pour- 
» quoi le navire se trouvait constamment au sud de la route 
» estimée. » 

Cet exemple doit suffire pour démontrer quel peut être 
le danger de naviguer sous de pareilles circonstances , dans 
des mers circonscrites ou des détroits , car ici la déviation 
était de fj° 3o\ Adoptant pour la déviation en milles l'ex- 
pression générale (dist* X ^ sin. '/, déviation) , on trouve 
qu'après un trajet de di\ milles , le navire est à plus d'un 
mille et demi au sud de son estime ; qu'après 20 milles 
de route, ilestà3 Vi^ milles plus au sud; qu'après 3o milles 
de route, il est à 5 milles plus, au sud; et ainsi de suite. 
Ces déviations ont jusqu'ici donné lieu de supposer 
l'existence de courans inconnus > pour expliquer les ac- 
cidens qu'elles ont occasionnés , et que les capitaines ne 
manquaient jamais de mettre en avant pour justifier de 
leur conduite. Mais aujourd'hui que les effets en sont ap- 
préciés et faciles à observer ^ ces courans imaginaires vont 
s'évanouir , et , en rendant la navigation plus sûre , ser- 
viront sans doute à se garantir des accidens fâcheux qu'où 
a eu si souvent à déplorer. 
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Il n'y a pas de doute qu'on ne se trouve quelquefois au 
milieu de courans inconnus qui peuvent occasioner des 
erreurs sensibles dans les calculs; mais il devient également 
évident qu'à moins de porter son attention sur l'attraction 
locale , un navire paraîtra être toujours dans de semblables 
courans , tantôt dans une direction , tantôt dans une autre; 
l'humanité et les sciences requièrent donc qu'il soit bien 
déterminé jusqu'à quel degré cette attraction peut s'étendre, 
avant de se livrer à aucun voyage maritime. L'accident 
arrivé à la frégate la TfuHis pouvant être cité à l'appui de 
cette vérité , nous extrairons ce qui suit du journal de ce 
navire, relativement aux causes probables de son naufrage. 

« La Thétis quitta Rio-Janeiro le 4 décembre 1 83o , 
» ayant un million de gourdes à bord , indépendamment 
» d'autres richesses : elle fit d'abord route au S.-Ë. ; le 
» lendemain, le vent devenant favorable, elle vira de bord, 
9 dans la persuasion qu'elle était au large des côtes : la 
B confiance à cet égard était si grande que la voilure fut 
» orientée en conséquence , le navire filant 9 nœuds. Le 
» premier avertissement de l'approche de terre fut donné 
n par la rupture du bâton de foc contre une roche perpen- 
» diculaire : le beaupré fut à l'instant cassé, et les trois mâts 
1» descendirent le long du bord du même coup.» Vingt-cinq 
gabiers ou matelots perdirent la vie; et le navire, ayant 
une cargaison estimée à près de 6 millions de francs , fut 
irrévocablement perdu. 

L'exemple d'un navire qui quitte le port avec la per- 
spective d'un bon voyage , et qui se trompe dans ces cal- 
culs au point de se perdre le lendemain sur une roche à 
moins de 7omilles du point de départ tandis qu'on se croyait 
à plusieurs milles à l'est du danger, est des plus frappans. 

Dans la lettre à l'amiral de la station , le capitaine dit que 
t d'après toutes les précautions prises , il n'y a que les 
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Il forts courans , le brouillard épais et la forte pluie qui 
» puissent plaider en sa faveur. » 

Il est évident actuellement que si , dans ses précautions 
prises, les effets do rallraction locale ont été négligés, 
cette omission a dû suflire pour occnsioner la perte de 
la frégate. En effet, Tinclinaison de Taiguille étant de 2r** 
sud à Rio ( la route faite le 4 décembre ayant été le S.-E. 
et le 5 décembre nécessairement enire les points E. et N. ), 
l'attraction locale doit avoir constamment porté le vaisseau 
à l'ouest, et il n'y a point de doute que, se trouvant plus 
à l'ouest que son estime , a été la cause de sa perte , quelle 
que soit l'origine de cette erreur. 

Il est impossible d'apprécier aujourd'hui le degré de 
cette attraction de La Thetis , si elle n'a point été consignée 
dans le journal de ce navire; mais on peut calculer quelle 
eût été celle du Gloucester dans des circonstances sem- 
blables ; et comme celle de ce vaisseau est presque le terme 
moyen de celles qui ont été données ci-dessus, il devient 
curieux d'en connaître le résultat. 

Il a été dit que le maximum de cette attraction ou dé- 
rive (toutes choses étant égales ) est beaucoup moindre 
avec une faible inclinaison de l'aiguille qu'avec une plus 
forte; que, par conséquent, les tangentes des' angles 
de dérive sont en raisbn inverse des cosinus de l'inclinai- 
son comme cette inclination est h peu près de as*" à Rio 
et de 69" y» à Londres , on aura : • 

Cos. 22" : cos, 69 '/a* • • tang. 9* 5o' : tang. 3® 55'. 
C'est-à-dire que /«C/oace^/er quittant le Rio dans les mêmes 
circonstances que la Thétis , éprouva constamment une 
dérive de 3 '/a° (1) dans une route comprise entre le S.-E., 



(1) Je dis a peu près 3 j;" parce que tout dépend de la direction du centre 
•d''attraction du navire. 
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ou le N.-E. ( la première tenue par la Thétis le 4 décembre, 
et la seconde tenue probablement le 5 , après avoir viré de 
bord ) ; et comme le sinus de 3* 53' est à peu près le '/c 
du rayon , il est démontré qu'en n'attribuant Terreur qu'à 
la course d*à peu près 8o milles faite le 5 décembre, le 
navire aurait dû passer cinq milles plus près du cap Frio 
que son estime ne le laissait supposer , ce qui suffit pour 
amener la fatale catastrophe que La Tkétis a essuyée : il 
parait, du reste, que si cette frégate s'était trouvée seule 
ment d'autant de brasses à l'est , elle eût doublé la terre 
sans accident. L^erreur due au premier jour n'est point 
comprise ici , parce qu'elle n'a pu conduire le navire que 
vers le sud , de près de la même quantité , ce qui ne pou 
vait jamais lui occasioner le moindre accident. 

On voit, d'après cela , qu'il devient très-nécessaire de 
s'enquérir si les corrections nécessaires ont été admises 
pour cette attraction , dans tous les exemples semblables , 
avant d'admettre l'excuse fondée sur les courans inconnus ; 
car il est en effet remarquable qu'au fur et à mesure qu'un 
navire se perd, on imagine aussitôt un de ces courans 
pour lui attribuer ces accidens , tandis que la cause réelle 
et facile à calculer existe sans qu'on y fasse la moindre 
attention. 

Ainsi , d'après notre auteur, le remède à un mal qu'il 
a été assez heureux pour découvrir est des plus simples , 
et après avoir été soumis aux épreuves de deux des officiers 
les plus instruits de la marine britannique, depuis le 5 7' de 
latitude S. jusqu'au 80** de latitude N. , qui l'ont trouvé 
sensible aux points extrêmes , il est impossible que la ques* 
tion puisse être mise en doute. 
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Rappoht atjt noin (Tune Commission spéciale, composée de 
MM* Brué , Dufoiir, d'Urville, etJom-ard, rapporteur, 

M* Caplin , artiste graveur en géographie , a sollicité de 
la Société, et la Société nous a chargés de faire Texamen de 
plusieurs ouvrages qu'il croit propres à conlrihuerà l'avan- 
cement de la topographie. Nous avons à examiner si ces 
travaux ont fait faire des progrès à l'art d'exprimer, sur 
des cartes , la nature et la configuration du sol. L'un de 
ces ouvrages est la gravui'e de l'ile Vanikoro , ile qu'on 
sait être aujourd'hui le tombeau de Lapérouse; l'autre est 
une peinture topographique du golfe de Naples. En tant 
que ces travaux peuvent répandre le gotit de la bonne to- 
pographie et perfectionner les méthodes vulgaires, ou 
bien contribuer h faire aimer la science par le charme 
attaché à des tableaux bien faits , et qui plaisent à l'œil 
sans le faire aux dépens de la raison et de la science, la 
Société de Géographie ne pouvait leur refuser quelque 
attention. Les commissaires qu'elle a chargés d'en faire 
l'examen espèrent , par le compte qu'ils vont lui rendre , 
qu'elle accordera aussi son suiFrage à leur estimable au- 
teur. 

M. Caplin nous parait être le premier qui ait essayé 
dépeindre la topographie, et d!exprimer le terrain, en 
plan , sur une toile peinte à l'huile , et avec la magie de la 
couleur. Entre l'enluminure ordinaire des cartes topogra- 
phiques et cette peinture à l'huile , la distance est grande. 
11 fallait pour le tenter quelque hardiesse, et surtout il 
fallait réussir : le succès de M. Caplin , eu égard à la dif- 
ficulté vaincue et au mérite de l'exécution , prouve qu'il 
n'a pas eu trop de présomption. 

Si M. Caplin avait étudié lui-même sur les lieux le sol si 
intéressant, si varié, si niiforpaone du site de N'^»^»-- 
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point de doute quMl aurait obtenu plus de succès encore. 
C'est sur la carte de Rizzi-Zannoni qu'il a travaillé, et ce- 
pendant il est parvenu h faire un tableau animé , et qui 
saisit l'attention des personnes les plus étrangères aux étu- 
des topographiques, jusqu'à faire illusion. C'est un effet que 
chacun de nous a pu vérifier à la dernière exposition ; il 
tient à l'effet de la couleur, et à la perspective aérienne 
en grande partie. Nous pourrions citer un peintre distin- 
gué qui en voyant cette toile au Salon , exposée horizon- 
talement comme elle doit l'être , Ta prise pour une carte- 
relief. 

Qu'on se figure un vaste amphithéâtre , dont le fond est 
occupé parle cône du Vésuve , avec sa bouche enflammée : 
autour, des plaines et des jardins de la plus riche culture; 
la mer, avec les îles de Procida, IschiaetCaprée, occupe 
la partie inférieure, elle réfléchit un ciel éclatant. Na- 
ples , Portici et tous les lieux habités ne se distinguent que 
par des masses blanchâtres dont le ton ne détruit pas , 
comme dans nos plans enluminés , l'harmonie du tableau. 
Les parties abruptes des Apennins contrastent avec les 
pentes adoucies d'une manière naturelle, et les acci- 
dens du sol sont rendus avec le même degré de perfection. 

Toutefois , nous devons présenter quelques restrictions à 
l'éloge qu'inspire cette peinture. Quelques nuances pa- 
raissent manquer de vérité , et le ton cendré et vaporeux 
( imaginé peut-être pour donner de l'air à la composition ) 
entève à plusieurs parties la vigueur d'expression qu'elles 
semblent réclamer. Plusieurs détails topographiques dispa- 
raissent à l'œil; et peut-être ainsi l'uTiLiTÉ^quiest le premier 
but, la première condition de la topographie, commode toute 
branche de la géographie, se trouve un peu diminuée. 

D'un autre côté, l'échelle est trop petite pour que 
Jes détails soient tous exprimés; (3l si c'est là une excuse 
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légillme pour Tarliste, ce doit être aussi pour lui un 
motif de choisir un sujet plus circonscrit ( et non moins 
accidenté ) , traité h uue plus grande échelle , comme 
seraient en France, par exemple» le site de Briançon ou les 
environs de Ciermont , etc. 

M. Caplin adopte une donnée variahle pour la direction 
de la lumière , au lieu de s'imposer la condition, ordinai- 
rement admise sur les cartes , de placer toujours le soleil 
à 4')° sur Thorizon , et dans le plan N.-O. , donnée arbi- 
traire et même fausse. Ne disposant comme le dessina- 
teur que de la projection horizontale , il a imaginé de 
donner une idée du profil par son ombre portée. Or, sui- 
vant la position e^ la forme du plan qui la reçoit , il faut 
incliner diversement le rayon de lumière , de façon à ren- 
dre cette section verticale avec plus ou moins de res- 
semblance. La perspective aérienne et la transparence des 
ombres peuvent, on sait, ajouter encore h la vérité de Teffet. 

Nous passons à la gravure de l'île Vanikoro. Le système 
suivi par M. Caplin n'est pas une innovation moins hardie 
que sa peinture lopographique. £lle a également donné 
lieu h des remarques, et même h des objections plus nom- 
breuses. Toutefois ces observations ne doivent pas empê- 
cher de rendre justice à ce qu'il y a de bon dans la mé- 
thode de M. Caplin , moins pour ce qu'elle présente de 
neuf que pour sa supériorité , à plusieurs égards , sur les 
moyens connus. Jusqu'à présent l'aspect général des îles 
de rOcéanie et le mouvement du sol avaient été maf 
rendus. « On les exprimait par des formes brusques et 
» tranc)i)ées , des arêtes aiguës , ou des surfaces polies et 
9 nues qui sembleraient annoncer plutôt des masses de 
9 roches taillées au ciseau , que des protubérances plus 
9 ou moins adoucies sur les angles , et tapissées d'une vé- 
» gélation puissante , qui font le caractère de ces localités. » 
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Ce caractère a été parfaitement saisi par M. Capliii. Il a , 
de plus , recouvert les pentes et les formes onduleuses du 
sol de toute la richesse végétale qui lui appartient , et Ton 
sent , par dessous le travail qui l'exprime , la direction et 
Tinclinaison du terrain. On pourrait toutefois trouver un 
peu d'égalité dans les masses de feuilles, et ce feuille 
même un peu arbitraire dans son dessin ; mais il y a des 
limites h Tart , et c'est beaucoup que de les atteindre. Ce 
qu'il y a de plus nouveau dans ce travail est d^avoir presque 
renoncé aux tailles ou hachures divergentes qui , dans un 
des systèmes les plus usités, expriment la pente et la hau- 
teur ; expression conventionnelle , bonne sans doute pour 
la géographie à petit point» mais qui est sujette à beau- 
coup d'objections pour la topographie. M. Caplin s'est en 
quelque sorte inspiré de la manière du paysagiste, sans ce- 
pendant tomber dans la faute de rien représenter en éléva- 
tion. Cette vue n'est que louable dans le but qu'il avait ; 

• 

savoir , de rendre la nature avec plus de vérité. Il s'est donc 
proposé , et il est parvenu au point d^imiter assez heureu- 
sement la nature des objets qui recouvrent la superficie , et 
même celle du terrain , tout en faisant sentir le relief du 
sol. Au reste , la vigueur que M. Caplin est obligé de don- 
ner aux ombres, comme dans les autres méthodes, peut 
empêcher de lire les écritures avec facilité. 

Pour ce qui regarde la peinture du golfe de Nâples , on 
peut ajouter que cette méthode recevra probablement par 
la suite plusieurs applications. Jusqu'à un certain point , 
elle pourrait suppléer les cartes-reliefs , cartes dont la So- 
ciété a reconnu dernièrement toute l'utilité; et Ton sent 
que de semblables peintures seront d'un usage plus com- 
mode, si même elles ne sont pas d'une dépense plus éco- 
nomique. 
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CONCLVSION. 

Kl) résumé, vos commissaires^ Messieurs, pensent que 
la peinture topographique du golfe de Naples et la gravure 
de Tilo de Yanikoro , par M. Caplin , sont des ouvrages re- 
marquables , et qu^ils méritent d'être distingués » comme 
un progrès dans l'art d'exprimer, sur les cartes, les formes 
et les accidens du sol , ainsi que la nature de sa superficie. 



Analyse du Tome 11^ du Mémorial topograptùefue du 

Dépôt de la Guerre, 

Le 2* volume du Mémorial du Dépôt de la Guerre , dont 
la Commission centrale m'a chargé de rendre compte h la 
Société , est une réimpression , en un seul volume , des 
numéros 5 , 6 et 7 de la 1'* édition du Mémorial , avec des 
additions remarquables. On a réuni dans un même numéro 
tout ce qui a rapport à un même sujet, de sorte que 

Le 5" est consacré à la topographie , 

Le 6" aux reconnaissances militaires , 

Le 7* à la géodésie. 

5* Numéro. — Le 5" numéro contient d'abord le procès- 
verbal des conférences de la Commission chargée (en 1802), 
par les différens services publics intéressés au perfection- 
nement de la topographie , de simplifier et de rendre uni- 
formes les signes et conventions en usage sur les cartes^ les 
plans et les dessins topographiques. 

On voit par le procès - verbal que la Commission , après 
avoir discuté les divers modes pour le figuré du terrain , 
bannit les demi-perspectives , et adopta les lignes de plus 
grande pente de préférence aux courbes horizontales , ré- 
servant ces dernières pour les plans spéciaux. Parmi les 
améliorations proposées , on remarque surtout celles de 
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M. Ëpailly, relatives à IMntroduction de quelques cotes de 
niveau dans les cartes topographiques. La commission s'oc- 
cupa aussi de divers signes conventionnels , des dimensions 
des écritures» des teintes, etc. , et régla en général tout 
ce qui tient à l'exécution des cartes topographiques. 

En 1827 et 1828 une nouvelle commission a été appelée 
à discuter encore les divers modes proposés pour le figuré 
du terrain et pour mettre de l'uniformité dans ce figuré ; 
elle a apporté des changemens notables aux règles posées 
par la coiïimission de 1802 : ainsi les courbes horizontales 
ont été adoptées pour les feuilles minutes des levés de la 
carte de France , pour les feuilles de gravure , et en gé - 
néral pour les cartes topographiques , oii les montagnes 
sont figurées avec des lignes de plus grande pente. On 
a adopté au dépôt de la guerre le diapason proposé par 
M. le colonel Bonne , h Taide duquel on met de Tunifor^ 
mité dans le figuré du terrain en représentant des pentes 
égales par des teintes h peu près égales proportionnées h 
la raideur des pentes et produites par des lignes de plus 
grande pente plus ou moins rapprochées. Le résumé des 
séances de cette commission se trouve inséré dans les volu-> 
mes 4 et 5 du Noi/veau Mémorial. 

Malgré tous les essais et toutes les discussions , les opi- 
nions sont très-partagées sur le meilleur mode de figuré 
du terrain. Les deux modes par les courbes horizontales et 
par les lignes de plus grande pente ont chacun leur incon- 
vénient , et on peut dire , je crois , qu'il parait impossible 
de trouver un moyen de figurer le terrain qui convienne 
parfaitement pour tous les cas qui peuvent se présenter et 
pour toutes les échelles. 

Parmi les signes conventionnels en usage » celui que l'on 
emploie » même actuellement» pour le figuré des bois, me 
parait produire une teinte trop forte qui permet difficile- 
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menl de voir lea mouvemeo» de terrain; il serait h désirer 
qu'on produisit une teinte plus faible. 

Le 5" numéro contient encore un article curieux ci in- 
iéressant sur les échelles géomélralesl ei de perspective; 
de nouveaux développemens sur les signes conventionnels^ 
les écritures» etc. , et une note sur la gravure topogra- 
phique rédigée en 1 8o3 : cet art a fait de grands progrès , 
et on peut en juger en comparant la gravure des feuilles de 
la carte de Cassini à celle des différentes cartes qui se pu- 
blient actuellement au dépôt de la guerre. On promet , dan» 
un des prochains voilâmes du Mémorial» une notice qui in-^ 
diquera les. progrès de la gravure des cartes depuis 1 8o3. 

6' NuMÂRO. — Le 6" numéro est consacré en entier à la 
pratique des reconnaissances militaires, dont le n^ 4» û^- 
séré dans le i" volume de la nouvelle édition, a donné la 
théorie. 

Le discours préliminaire (parle général Vallongue) se 
compose : 

1^ D'un coup d'œil sur les systèmes de géologie et sur 
Ae langage topographiquç , qui forme un article fort inté- 
ressant de géographie physique qui peut servir d'introduc- 
tion à la pratique de la topographie et surtout des recon- 
naissances militaires; 

2"* D'une courte notice sur la Forét**Noire , ^ renfermait 

5° D'une notice plus étendue sur le Tyrol , 5 des consi- 
dérations générales sur Thistoire et la géographie de ce& 
contrées , servant de prélude aux extraits de reconnais- 
sance de ces pays. 

Après le discours préliniinaire vient un extrait des re- 
connaissances militaires du Tyrol , recueillies par le dépôt 
delà guerre, puis l'extrait d'une reconnaissance militaire 
de la Forét-Noire , par le général Guilléminot. 

Lo pratique djes reconnaissances militaires est tellement 



( 219 ) 

iiliie aux officiers , particulièrement à ceux du corps d'état- 
major, que les articles que le dépôt de la guerre publie sur- 
cette matière , dans le Mémorial , sont des phis importons. 
Les extraits contenus dans ce numéro peuvent servir de 
modèles pour les reconnaissances d'une étendue un peu 
considérable ; ils forment le complément de Tarticle théo- 
rique inséré dans le i ^' volume. 

La pratique des reconnaissances dessinée ( à part 
les considérations militaires qui cependant ne nuiraient 
pas ) serait aussi très-utile aux personnes qui entreprennent 
des voyages pour les progrès de la géographie. A défaut 
de cette pratique , ceux qui font des reconnaissances s'at- 
tachent trop aux détails et n'embrassent pas l'ensemble du 
pays. Les itinéraires descriptifs sont bien peu de chose au- 
près d'un croquis bien entendu , qui n'exclut pas d'ailleurs 
la description écrite. 

Les cartes ne répondent pas au reste de l'ouvrage : on 
en convient à la page 169, où l'on dit qu'il eût été diMciïe 
d'améliorer les cuivres fatigués par le tirage d'une première 
édition (on n'a sans doute pas jugé à propos de Ii*s recom- 
mencer, parce que cela aurait retardé la publication de 
l'ouvrage); aussi ne faudrait-il pas regarder ces cartes 
comme l'indice du genre adopté par le dépdt de la guerre. 

Il serait k désirer qu'il ne parût dans le Mémorial que 
des carte» qui pussent servir de modèle dan^ leur genre. 

On annonce aussi à la page 169 que, pour les autres cartes 
de reconnaissances militaires qui paraîtront dans fes volumes 
suivans, on apportera la même perfection que le dépôt de* 
la guerre apporte dans toutes celles qu'il dirige. 

7" Numéro. — Ce numéro renferme un mémoire de 
M. Puissant intitulé :- Analyse appliquée aux opérations . 
géodésiques, et un Mémoire de feu M. le colonel Henri sur 
la projection des cartes adoptée au dépôt de la guerre avec 
des additions de M. Puissant. 
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Si la couiiaissauce des opérations géodésiques est beau^ 
coup moins répandue que celle des opérations iopogra- 
phiques, elle n'en est pas moins indispensable pour Texé- 
culion de la carte du moindre pays. Sans une triangulation 
préalable , un levé de quelque étendue ne saurait être exact. 
Le mémoire de M. Puissant , qui peut être considéré comme 
un cours succinct de géodésie, offre à ceux qui auront fait la 
triangulation de quelque pays toutes les formules néces- 
saires à leurs calculs , depuis celles relatives au calcul des 
triangles jusqu'à celles relatives aux calculs des positions 
géographiques des divers points et de leur hauteur a u*dess us 
du. niveau delà mer. 

Ceux qui désireront acquérir des connaissances plus éten- 
dues en géodésie pourront étudier le cours complet de 
M. Puissant. 

La mémoire de M. Henri renferme les diverses formules 
relatives à la projection de Flamsteed modifiée adoptée au 
dépôt de la guerre. Il contient aussi une application au 
tracé de la projection d^une carte d'Europe faite sur le 45* 
degré ( 5o* grad. ) et diverses tables nécessaires à ce tracé 
dont quelques-unes peuvent servir à abréger les calculs 
pour une projection sur tout autre parallèle. Mais ces tables 
sont calculées avec l'ancien aplatissement '/334. Les grandes 
tables de Plessis, que possède le dépôt de la guerre et sur 
lesquelles M. Puissant a inséré une notice dans le 4" volume 
du Mémorial, rendent inutiles la majeure partie des tables 
du mémoire de M. Henri. Ces tables de Plessis sont aussi 
calculées pour l'aplatissement ^/izi^ ; mais M. Puissant a 
donné le moyen de leur appliquer facilement la correction 
qui les ramène au nouvel aplatissement *^o8,g4. 

Dans ses additions au mémoire de M. Henri , M. Puissant 
démontre, d'une manière succincte les propriétés de la pro- 
jection de Flamsteed modifiée, il explique ensuite la nota- 
tiou des feuilles , donne les formules relatives aux oalculs 
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des distances à la méridienne et à la perpendiculaire sur 
la projection ^ et termine par le calcul des longitudes et 
latitudes du point dont on connaît les distances à la méri- 
dienne et à la perpendiculaire. 

D'après la nature des différens mémoires que Pon vient 
de mentionner, on peut dire que le a* volume du Mémo- 
rial sera un des plus utiles parmi ceux que publiera le 
dépôt de la guerre. 

Je regrette que la commission centrale n'ait pas confié 
à des mains plus habiles le soin de lui rendre compte d'un 
ouvrage aussi important que le 2** volume du Mémorial ; je 
la prie aussi de m'excuser, si , peu confiant dans mes pro- 
pres moyens, je me suis borné h une analyse aussi succincle» 
n'ayant d'ailleurs accepté cette tâche que pour faire preuve 
de bonne volonté. 

Pbytibb. 
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DEUXIÈME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIÉTÉ. 

Discours d'ouveivtube prononcé par M. EyaiI^s , vice-pré- 
sident de la Société, dam la séance générale du 21 5 no- 
vembre i83i. 

Messieurs, 

Voiis avez eu la bonté de me nommer vice- 
président ; J'ai su apprécier cette faveur signalée, 
et j'ai déjà témoigné , dans le sein de ]a commis* 
sion centrale, combien j'y avals été sensible. 
Ayant aujourd'hui , par un concours de circon- 
stances fortuites, l'honneur insigne de présider 
cette séance générale , je ne laisserai pas échapper 
cette occasion de vous remercier de nouveau , 
Messieurs, de la bienveillance que vous m'avez 
montrée : sans doute vous avez voulu récompen- 
ser mon zèle constant pour la géographie et mon 
assiduité aux séances de la commission centrale; 
cependant je n'ai fait que mon devoir , votre in- 
dulgence me l'a imputé à mérite. Confus d'une 
aussi haute marque d'estime, j'avoue que les ter- 
mes me manquent pour vous exprimer convena- 
blementma vive et sincère reconnaissance : certes, 
j'étais loin de m'attendre à une distinction si écla- 
tante qui me procure l'avantage de m'asseoir dans 
ce fauteuil , précédemment occupé par plusieurs 
de vos membres sur lesquels une grande illustra- 
tion littéraire ou un rang émlnent dans la hiérar- 
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chie sociale appelaient votre choix. Quoique pas- 
sager, rhonneur que je reçois est réel; j'ai le droit 
d'en être fier, et ma gratitude pour ceux qui me 
l'ont décerné sera grayée eu caractères ineffaça- 
bles dans mon souvenir. 

Votre commission centrale, à laquelle j'ai l'hon- 
neur d'appartenir, cesse aujourd'hui ses fonctions. 
Conformément à l'article i4 de vos réglemens, 
vous allez la renouveler : ellç s'est efforcée , pen- 
dant tout le temps de sa durée, de s'acquitter fidè- 
lement du mandat que vous lui avez confié ; elle 
a suivi la ligne de conduite que vos statuts lui 
prescrivaient; elle a eu constamment devant les 
yeux l'article i^»' dé votre règlement : « La Société 
est instituée pour concourir aux progrès de la 
géographie. » Les sujets de prix qu'elle a proposée 
attestent sa sollicitude à cet égard, et son appli- 
cation à ne rien négliger de ce qui peut agrandir 
le domaine delà science. L'attention de l'Europe 
savante est tournée vers l'intérieur de l'Afrique • 
Vos encouragemens ont déjà contribué, Messieura^ 
à soulever un coin du voile qui couvre cette 
région immense ; ils appellent encore les hommes 
courageux qui voudront s'y enfoncer de nouveau 
pour aller à la recherche des sources du Nil occiden- 
tal ou Bahr el Abiad, Votre commission centrale, 
en vous remettant les pouvoirs que vous lui avez 
délégués , a la satisfaction de vous annoncer que , 
dans ses derniers momens , elle s'est occupée des 
moyens d'assurer l'exécution d'un plan conçu par 
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un officier français établi en Egypte. Ce voyageur, 
zélé et instruit , a déjà prouvé , par des explora- 
tions poussées très-loin dans les contrées qu^ar- 
rose le cours supérieur du Nil , qu'il est capable 
d'achever heureusement l'entreprise dont la pen- 
sée l'occupe depuis long-temps. M. le secrétaire de 
la commission centrale , en vous lisant le rapport 
annuel de nos travaux, vous entretiendra de deux 
découvertes importantes faites récemment enAfri-^ 
que , et dont la nouvelle est parvenue en Europe 
dans le courant de cette année. Au nord de l'é- 
quateur, deux Anglais , Richard et John Lander , 
ont descendu depuis le point où périt Mungo Park 
jusqu'à son embouchure dans le golfe de Guinée, 
le fleuve que nous nommons Niger. Au sud, notre 
compatriote et notre collègue M. Douville , par- 
tant de la côte d'Angole , s'est avancé vers l'est 
dans des pays lointains , où aucun homme blanc 
n'avait porté ses pas. M. Douville, heureusement 
échappé aux nombreux périls d'un voyage si pé- 
nible , se trouve en ce moment au milieu de nous. 
Ainsi , malgré les commotions qui agitent 
les empires, les sciences continuent leur mar- 
che. Mais combien elle est plus sûre et plus 
prompte, quand aucun nuage n^obscurcit l'ho- 
rizon politique ! Espérons que lorsque le rétabhs- 
sement final de la tranquillité en Europe le per- 
mettra, des expéditions ayant pour objet les pro- 
grès de la géographie seront entreprises de nou- 
veau. Est-ce trop nous flatter que de concevoir 
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cette espérance sous le règne d'un prince qui 
aime la science dont nous nous occupons , qui s'y 
est appliqué , qui , avant d'être appelé au trône , 
avait bien voulu se faire inscrire sur la liste des 
membres de la Société ; et qui , depuis qu'il est 
roi , a continué à nous donner des preuves de sa 
munificence? Le descendant des ducs d'Orléans , 
qui encouragèrent les travaux de d'Anville , ne 
manquera pas sans doute de saisir les occasions 
de montrer quelle importance il attache à tout 
ce qui peut illustrer le peuple français. 



[ 
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NOTICE ANNUELLE 

Smt les travaux de la Société de Géographie pendant 

Cannée id50'i83i , 

f>AK M. JOUAHIflir, SECRÊTÀIRE''GéNéRAL DE LA COMMISSION CENTRALE. 

Messieurs , 

Je vais remplir , pour la seconde et sans doute 
pour la dernière fois , la tâche que m'imposa , il y 
a bientôt deux ans , votre indulgente confiance , 
lorsqu'après avoir prêté l'oreille à une voix nou- 
velle et inconnue à la plupart des membres de 
cette assemblée , vous ne dédaignâtes point de me 
confirmer dans des fonctions que je n'aurais osé 
briguer. Cette tâche , Messieurs , n'était pas sans 
difficultés à la fin de l'année dernière. Aujour- 
d'hui , le champ à parcourir serait-il plus riche , 
serait-il moins fertile qu'alors ? Je crains bien que 
ce ne soit à la dernière de ces deux questions qu'il 
faille répondre affirmativement. Toutefois exami- 
nons l'état des choses, et peut-être , à la fin, trou- 
vei'ons-nous moins de stérilité que nous ne l'avions 
pensé de prime-abord. 

On ne peut se dissimuler que l'agitation des 
temps où nous vivons n'ait exercé une fâcheuse in- 
fluence sur les travaux essentiellement pacifiques 
qui sont le but de la Société de géographie. Lors- 
que les nations et les souverains sont violemment 
jetés hors de ces limites paisibles dans le cercle 
desquels seulement les sciences et les arts sont sus- 
ceptibles d'une fructueuse culture, peuples et rois, 
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inquiets , tourmentés ou de la soif de conquérir 
et d'étenck'e leur pouvoir , ou du désir de conser- 
ver ce qu'ils possédaient , négligent tout ce qui ne 
flatte pas les passions exaltées ; et alors, Astrée^ 
avec son cortège timide , se cache , fuit au désert 
et attend le retour d'une saison moins orageuse , 
pour reparaître au milieu des mortels , appuyée 
sur son sceptre de paix, et pour verser du baume 
sur leurs plaies encore saignantes. 

Cette année , Messieurs , a été féconde en évé- 
nemens de cette nature , et les esprits , trop émus, 
n'ont guère eu le loisir de se livrer aux douces 
émotions des muses. Et si, dans le domaine des au- 
ti^s sciences , il y a eu une si notable diminution 
de produits , nous n'aurons point à nous étonner 
de ce que celle de la géographie ait pu subir la 
même conséquence. 

La Société de Géographie n'a pas cessé néan* 
moins d'entretenir les relations les plus avantageu- 
ses avec les académies et sociétés savantes des dif- 
férentes contrées du globe. Leurs Transactions et 
leurs Mémoires ont trouvé place dans notre biblio- 
thèque en échange de nos pi^opres publications , 
et nous désignerons plus spécialement les sociétés 
philosophique de Philadelphie , astronomique , 
asiatique et royale de Londres, ^institut d'Aï- 
bany , les académies de Saint-Pétersbourg , de 
Berlin et de Turin, dont les travaux nous apportent 
de précieuses notions sur diverses branches de 
connaissances. 
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La Société a consei^^é sur son programme les dif- 
férens prix d'encouragemens pour les voyages en 
A frique , aussi bien que ceux qui ayaîen t été propo- 
sés pour la géographie de la France. De plus, sur la 
proposition de M. Walckenaer, président de la 
commission centrale, elle a mis au concours un nou- 
veau prix qui sera décerné à l'auteur du meilleur 
mémoire sur Vhistoire critique et mathématique 
des opérations exécutées pour mesurer des degrés 
de méridiens terrestres. 

La Société a reçu trois mémoires poui* le con- 
cours relatif au nivellement des grands bassins de 
la France et à celui des fleuves et rivières. La 
commission à jugé à regret qu'aucun d'eux ne 
remplissait les conditions imposées par le pro- 
gi^amme . 

La Société regrette également de n'avoir point 
eu cette année l'occasion de décerner la grande 
médaille pour les découvertes éclatantes. 

Cependant elle a voulu récompenser la persévé- 
rance et le dévouement dont M. le capitaine Graah 
a fait preuve pendant son exploration de la côte 
du Groenland, en lui décernant la médaille de 
5oo francs. 

Un anonyme a offert aSo francs qui doivent être 
ajoutés au prix d'encouragement pour le voyage 
à ^'occident du Darfour. 

Nous sommes heureux de vous annoncer , Mes- 
sieurs , que la munificence royale est venue aug- 
menter par un don annuel de 600 francs , les res- 
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sources trop peu étendues de la Société. Aucun de 
nous ne s'étonnera de trouver une protection si 
éclairée dans un prince qui peut juger si bien par 
lui-même des résultats avantageux que Ton est 
fondé à espérer de notre persévérance à poursui- 
vre nos travaux pour Tavancement de la science 
géographique. 

Enfin c'est avec un sentiment de justice et avec 
applaudissement que nous vous parlerons de la 
première publication des travaux de la Société 
géographique de Londres, dont l'existence vous a 
été annoncée l'année dernièi;e. Le volume qui 
vient de paraître contient des matériaux d'un 
grand intérêt, et dont nous serons heureux de 
tirer nous-mêmes profit. La jeune et brillante ri- 
vale que nous vous signalons est placée dans un 
centre où viennent aboutir les relations de l'uni- 
vers entier , et il lui est bien plus facile qu'à sa 
sœur ainée de fournir des documens originaux 

4 

pour l'avancement de la science. Nous ne pou- 
vons non plus négliger de Êiire mention de la 
Société géograplxique de Berlin, qui continue ses 
travaux avec la persévérance caractéristique des 
Allemands. 

AFRIQUE. 

C'est encore par l'A frique que je commencerai , 
cette année , la revue et l'analyse des voyages. 

Une expédition anglaise sous le commande- 
ment du capitaine Belcher , officier habile et com- 
pagnon du capitaine Beechey dans son exploration 

6 
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de la mer Pacifique , a fait voiie sur la fin de i93o, 
pour compléter Thydrographie de la côte occiden- 
tale de r Afrique. 

A la fin de la même année , M. Wilford s'est 
mis eu route pour pénétrer dans TinlérieuF de 
cette partie du monde , sans se laisser intiitiidier 
par le sort de ses deyancîers. Son but est de par- 
venir par leKordofan jusqu'à Temboctou. Aucun 
voyageur européen ne s'est encore hasardé sur 
cette route plus longue que toutes celles que l'on 
a cherché à pratiquer par l'ouest. 

L'année dernière nous vous avions annoncé le 
départ de MM. Richard et John Lander pour la 
Guinée. Aujourd'hui, Messieurs, nous essaierons 
de vous donner , dans le moins de mots possible , 
un aperçu de ce qu'ils ont fait. 

Partis d'Angleterre au mois de février i83o, 
MM. Lander débarquèrent le 28 mai suivant à 
Badagry , sur la cote de Guinée ; ils suivirent à 
peu près la même route que Clapperton dans son 
second voyage, et arrivèrent à Boussa sur le Dhia- 
liba; c'est là que Mùngo-Park avait péri. Après 
avoir poussé leurs excursions au nord , assez loin 
de cette ville , les deux frères revenus à Boussa 
s'embarquèrent sur le Nigpr ou Dhialiba , qui dans 
cette contrée prend le nom de Kouarra , et descen- 
dirent en pirogue ce fleuve jusqu'à la mer. A une 
certaine distance de l'Océan, le Niger s'élargit et 
forme un grand lac ; et le bras que les frères 
Lander suivirent porte en arrivant à l'Océan le 
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nom de Rio-Nôun. Ainsi se trouve confirmée l'hy- 
pothèse des géographes qui pensaient (comme Rei- 
chard ) que le Niger devait avoir son embouchure 
dans le golfe de Guinée et former un vaste delta 
avant d'y parvenir. Les frères Lander ont reconnu 
que , dans la partie inférieure de son cours , le 
Kouarra traverse un pays bas , marécageux , sujet 
aux inondations , et que plusieurs bras se diri- 
geaient de divers côtés et s'entrecoupaient. De 
futures explorations répandront sans doute un plus 
grand jour sur ce point de la géographie de l'A- 
frique ; mais le fait principal est constaté ; c'est 
celui du cours de la rivière découverte par Mun- 
go-Park dans son premier voyage en 1 796 , et de- 
viné par la sagacité de^notre compatriote d' An- 
ville ; et l'on ne peut plus aujourd'hui douter que 
le Niger des Européens ne verse ses eaux dans le 
golfe de Guinée. 

Les frères Lander ont aussi reconnu qu'avant 
de passer à Boussa, le fleuve reçoit à gauche le 
Cobbie , grande rivière venant de Sackatou , ca- 
pitale des états du sultan Bello ; il est grossi du 
même coté , mais beaucoup plus bas , par le 
Tchadda ou Charjj qui arrive de l'est. Le nom de 
Chary, ou tout autre mot qui lui ressemble , doit 
être , dans la langue des indigènes , un terme gé- 
néral pour exprimer une rivière ; voilà pourquoi 
on trouve un Charj mentionné dans le Voyage de 
Denham : ce Charj se jette dans le lac Tchad, et 
appartient ainsi au bassin de ce lac , qui est abso- 
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hiineul distinct de celui du Kouamaj et dont nous 
ignorons l'étendue dans Test. 

Cette ressemblance de nom de plusieurs cours 
d'eau, entièrement différens, a jeté une grande 
confusion dans la géographie de ces contrées. On 
a souvent été très-embarrassé pour expliquer ce 
qui devient très-facile à concevoir quand on est 
instruit de cette particularité. 

AFRIQUE PORTUGAISE. 

Le Congo , découvert par les Portugais dans la 
dernière moitié du quinzième siècle , avait été peu 
fréquenté par les voyageurs européens. Lopez et 
Battel avaient donné , cent ans après , des rela- 
tions de cette contrée ; des missionnaires avaient 
également publié le résultat de leui's observa- 
tions; mais toutes ces excursions, dont il était 
question dans ces ouvrages, ne s'étendaient guère 
que dans les pays soumis aux Portugais ; il n'y 
était question que d'après des récits très- vagues 
des contrées habitées pliis à Test par des nègres 
îndépendans. On parlait beaucoup de voyages 
entrepris par des Portugais , qui avaient tra- 
versé le continent africain d'une mer à l'autre , et 
dont les détails se ti*ouvaient consignés dans des 
manuscrits que conservaient précieusement les 

archives de Lisbonne et celles du Congo Mais 

cette assertion , comme plusieurs autres du même 
genre, n'était pas exacte; c'était un de ces thèmes 
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préparés par les hommes insoucians ou envieux j 
pour dégoûter les esprits actifs de tenter une en- 
treprise, afin de faire croire qu'elle est inutile. 
L'Anglais Bovrdîch , à qui nous devons de si cu- 
rieux renseignemens sur TAchantie , et qui mou- 
rut victime de son zèle , en tentant de pénétrer 
une seconde fois dans l'intérieur de l'Afrique, 
voulut , avant de commencer cette nouvelle ex- 
cursion , s'assurer de l'existence de ces matériaux 
précieux. Le sanctuaire des archives de la capitale 
du Portugal lui fut ouvert : il examina tout ce qui 
l'intéressait , il copia ce qu'il regarda comme im- 
portant, et, certes, on peut affirmer qu'il n'a 
rien dû oublier, car il était doué d'une grande 
sagacité. Le résultat de ses recherches , publié en 
1824, à Londi'cs, eu anglais, après sa mort, tra- 
duit ensuite et annoté par notre défunt confrère , 
Malte-Brun, dans les annales des Fojages ^ et 
dsLusV Histoire des f^oyages par M. Walckenaer, 
que nous avons encore le bonheur de posséder 
parmi nous, prouve l'exagération des bruits ré- 
pandus sur la valeur des trésors enfouis dans les 
cartons des bureaux du ministère portugais. 

Une partie de la grande lacune qui existait dans 
la géographie de l'Afrique , entre l'équateur et le 
tropique du Capricorne , a été remplie par M. Dou- 
ville , dont , il y a un an , nous vous parlions , en 
craignant qu'il ne pût rapporter à son pays natal 
le fr'uit de ses travaux. Ce voyageur a publié , 
dans le Bulletin de la Société de géographie , l'a- 
perçu de sa longue périgrination dans le cœur de 
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l'Afrique méridionale. Il débarqua à Saint-Phi- 
lippe de Benguela en décembre 1627, se rendit à 
Loanda, capitale du royaume d'Angola; il alla 
reconnaître l'embouchure du lleuve Zenza , ap- 
pelé Bengo par les Européens, I] parcourut divers 
districts ; visita ensuite la province de Golungo- 
Alto pendant trente-huit jours , puis celles de 
Dembos et d'Incogé , où il reconnut des mines de 
malachite; enfin, des territoires habités par les 
nègres sauvages ou plutôt indépendans. 

En revenant de Benguela (où des circonstances 
l'obligèrent à retourner), M. Douville traversa 
un petit désert et les états de Nano , chef puis- 
sant, pour se rendre au Bihé. 11 estime l'élévation 
moyenne de cette contrée à plus de douze cents 
toises au-dessus du niveau de l'Océan, a Les plan- 
^ » tes que cette partie de l'Afrique renferme , 
» ajoute M. Douville, §ont fort curieuses; j'en 
)) rapporte plusieurs dont je n'ai pu m'expliquer 
» la singulière forme , entre autres une plante 
» aquatique et médicinale , qui , de la même ra- 
» cine , pousse deux tiges dont les feuilles et las 
» fleurs sont entièrement différentes. Serait-ce 
» que les deux sexes seraient réunis par une ra- 
)) cine d'environ deux pouces de long? Non-seule- 
)) ment je rapporte cette plante , mais aussi je l'ai 
» dessinée avec toute l'exactitude possible , en 
j) conseryant le nom qui lui a été donné par les 
» nègres , afin qu'on puisse Ja retrouver au be- 
» soin. >f 

En quittant le Bihé, M. Douville «e dirigea 
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vers le nord et arriva chez le chef Cuninga , et 
ensuite dans les états de Dala-Quiçua. C'est dans 
cette contrée qu'il visita une haute montagne 
yolçanique. Mais il fut obligé de s'arrêter à une 
hauteur de plus de 3,ooo mètres au-dessus du ni- 
veau de la me|.', n'ayant plus de subsistances pour 
les deux jours qu'il aurait du consacrer à cette 
excursion. Il visita ensuite des mines de sel gemme 
qui s'exporte jusqu'aux parties les plus éloignées 
du centre de l'Afrique. 

11 rentra alors sur le teri'itoire portugais et de 
Loanda, se rendit à Ambriz, d'où il gagna Cas* 
sange , après avoir traversé les états du roi Ginga 
et ceu^ de Dala-Quiçua. Dans la crainte de vous 
fatiguer par une sèche nomenclature de noms nou- 
veaux , je ne suivrai pas plus Ipng- temps notre in- 
téi^essant voyageur^ sans cependant passer sous 
silence la découverte du lac Couffoua, queM.Dott- 
villc trouva entre le 3^ et le 5^ degré de latitude sud 
et Je 25^ et 26** degré de longitude à l'est de Paris. 
Ce ue peut être, selon M. Dôuville, que le lac 
Marawi , djQut )a position et l'existence piéme sont 
incertaines. Il donne au lac Couffoua cinquante- 
cinq lieues de circonférence , et huit de large dans 
ia partie du sud. 

C'est ^insi que M. DouviUe nous fait connaître 
les noms de plusieurs peuples ou ignorés ou défi- 
gurés sur les cartes et dan^ les rela'tion^ ; aussi 
bien que leurs mœurs, leurs supei'Stitions el leurs 
usages bizarres et trop souvent cvuels. 

Il a réellement agrandi le domaine de l'ethno- 
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graphie , et c^est de lui que nous apprendrons plu- 
sieurs faits singuliers que les missionnaires n'o- 
saient pas divulguer. 

La géographie physique n*aura pas de moins 
grandes obligations à M. Douville; il a pu suivre 
le cours de plusieurs fleuves et rivières qu'il a 
tracés sur ses cartes ; il a déterminé par des ob- 
servations la position de divers lieux ; il a mesuré 
la hauteur des montagnes , des plaines et des pla- 
teaux des pays qu'il a visités ; il a noté la direc- 
tion des chaînes et les ramifications des hauteurs, 
les points oulminans > la ligne du partage des 
eaux. 

Les anciens voyageurs avaient indiqué , mais 
bien vaguement , l'existence d'un volcan dans le 
Congo ; ils avaient parlé dje montagnes brûlées ; 
mais ils ne donnaient aucune description de ces 
terrains ou ardens ou portant l'empreinte du feu. 
M. Douville a constaté que ce volcan , encore eh 
activité, se trouvait sur les confins d'Angola et de 
Benguela, par i5 degrés et demi de latitude sud 
et par 19 degrés et demi de longitude à l'est de 
Paris. 

Les indigènes n'ignorent pas le phénomène qui 
distingue cette montagne de toutes celles qui s'é- 
lèvent dans leur pays, puisque le nom de Mu- 
lundu-Zambi , par lequel ils la désignent , signifie 
Mont des âmes. Ils regardent l'ouverture par la- 
quelle cette montagne vomit des flammes comme 
la porte de l'autre monde. 

Nous porterons de nouveau votre attention sur 
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le lac Coiiffoua, appelé par les indigènes Kalounga- 
Çuifoua y c'est-à-dire lac mortj parce qu'au- 
cun être animé n'habite ses eaux , et que les ro- 
chers qui l'entourent sont absolument dénués de 
végétation. Il s'exhale de cette vaste nappe d'eau 
des vapeurs puantes et nuisibles , et ]a naphte sur^ 
nage à sa surface. Ce nouveau lac asphalite nous 
représente les mêmes phénomènes que celui de la 
Palestine ; mais il nous en montre un autre bie.n 
plus singulier : il donne naissance à deux courans 
d'eau , qui , coulant vers des directions opposées , 
arrivent , d'un côté , à la mer des Indes , et de 
l'autre , à l'océan Atlantique. Jusqu'à ce jour, 
nous n'avions pas d'exemple que des rivières sor- 
tissent de lacs dont les eaux étaient saumâtres , sa- 
lées ou bitumineuses. Nous avons déjà dit l'opi- 
nion de M. Douville sur l'identité du lac Couffoua 
et du lac Marawi , qui a long-temps figuré sur 
nos cartes à une centaine de lieues de la côte 
orientale , et auquel on donnait une étendue de 
plus de lo degrés. Depuis quelque temps , les 
géographes consciencieux ne le marquaient plus 
qu'avec le signe du doute, et M. Douville n'a pu 
rien apprendre sur le Marawi , malgré de nom- 
breuses questions ^adressées à des nègres venant 
de la côte de Mosambique ou des pays voisins et 
rencontrés par luijdans le centre de l'Afrique. 

Avant de quitter cette^ partie du monde , nous 
attirerons vos "^regards , Messieurs , sur le journal 
d'un officier de notre armée d'Alger, récemment 
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publié sans nom cVauteury et contenant une rela- 
tion remarquable par sa fidélité et sa simplicité . 
Cet ouvrage , attribué à M. le lieutenant-général 
Desprez , est le premier qu*ait produit notre ex- 
pédition en Barbarie, et il restera comme un mo- 
nument digne de toute confiance. IL a peint avec 
vérité les hommes et les choses , et nous avons 
pu en acquérir là conviction par le séjour de plus 
de deux mois que le dey d'Alger vient de faii^ 
dans notre capitale. Ce souverain, que nous avons 
vu parmi nous , visitant nos monumens , assis- 
tant à nos assemblées législatives , à nos revues et 
à nos fêtes y s'est souvent dit, sans doute comme 
le doge de Gènes sous Louis XIV , que ce qu'il 
voyait de plus étonnant à Paris , c'était de s'y 
trouver lui-même. Mais il a dû remarquer aussi 
que cette terre de France , si hospitalière pour 
toute espèce d'infortune , savait conserver yîs-à- 
vis d'un ennemi vaincu les égards qui sont tou- 
jours dus au malheur, surtout lorsqu'on le sup- 
porte avec dignité. 

ASIE. 

M. Lamarre-Piccot , après un long voyage dans 
les Indes orientales , en a rapporté des collections 
curieuses de poionumens d'antiquités indiennes. 
Ces collections ont d'autant plus de prix qu'elles 
manquaient jusqu'à ce jour à nos musées. 

Sur la demande de ce voyageur, il a été nommé 
une commission pour examiner les objets qui ont 
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le plus de rapport avec les travaux de la Société. 

L'Hymalaïa est encore visité aujourd'hui par 
M. Jaquemont, auquel on est redevable de ren- 
seignemeus précieux pour la géologie et l'histoire 
naturelle de ce$ contrées ; ou a lieu d'espérer 
qu'il poursuivra ses recherches avec la même ar- 
deur, et qu'il ne reverra l'Eux'ope qu'avec une 
abondaate moisson. 

M. Michaud est revenu de son voyage de l'O- 
rient , mais il a laissé encore sur les lieux deux 
ingénieurs ~ géographes français , M. Stamaty et 
Callier, pour suivre leurs recherches. Un Aperçu 
de leurs voyages dans l'A sie-Mineure, imprimé 
dans le N"* 98 du Bulletin , nous inspire la confiance 
que leur prochain retour en France nous appor- 
tera de nombreux éclaircissemens sur les pays 
qu'ils auront explorés et où ils ont été chercher 
quelques traces du passage de nos croisés. 

Nous ne devons point passer sous silence les pu- 
blications que M. le baron Ale^iandre de Hum- 
boldt a faites depuis son voyage dans l'Asie russe, 
et ses découvertes minéralogiques dans les monts 
Ourals. Prononcer le nom de cet illustre voya- 
geur et Élire son éloge , c'est tout un , etle public 
instruit recherche avec trop dWidité ses ouvra- 
ges pour qu'il soit ici nécessaire de les analyser. 

U8 DEUX ABU^QUC». 

M. Parchappe a rapporté du Nouveau-Monde 
d'importans matériaux sur la république Argen- 
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tine , sur les cours d'eau de celte république jus- 
que vers la Patagonie , sur les limites du bassin 
des Pampas , sur les mœurs et les usages des peu- 
ples qui habitent ce vaste territoire; en outre, 
M. Parchappe s*est occupe, pendant un long sé- 
jour dans cette partie du monde , de la reconnais- 
sance du Parana et de TUraguai. Le monde sa- 
vant attend avec impatience la publication du 
voyage de M. Parchappe. 

Le prince Paul de Wurtemberg a consacré une 
année à larecounaissance de cette vaste région qui 
est à Touest des Montagnes Rocheuses. Ce prince 
a fait ce long et pénible voyage non sans avoir 
couru des dangers de la part des Indiens. Il a levé 
une carte de tout le territoire de la Louisiane , et 
il a corrigé les erreurs des géographes qui Tont 
précédé . 

L'un des compagnons du capitaine Parry, le 
lieutenant Garden , explore en ce moment , avec 
beaucoup de sujccès, les côtes et l'intérieur du 
Nouveau-Brunswick. Il a déjà apporté de grandes 
améliorations dans les cartes de cette contrée. 
Nous mentionnerons encore , pami les voyageurs 
qui visitent les deux Amériques , M. le chevalier 
de Montez uma et les docteurs Couller et Lhotsky . 
Les deux premiers , dont on vous annonça il y a 
un an le départ , se sont munis des instructions 
de la Société, et le troisième vient d'en demander 
aussi. 

Vous av^z partagé sans doute , Messieurs , la 
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joie qu'a causée la tardive délivrance de M. Bon- 
pland ; son retour dans sa patrie nous apprendra 
des choses précieuses sur lejs contrées que gou- 
verne le docteur Francia et sur l'existence qu'il y 
a menée pendant sa trop longue captivité . 

TSRRE8 BIAGBLLANIQinES. 

Le capitaine Kiug a exploré les côtes de la Pa-. 
tagonie et de la Terre-de-Feu. Les brouillards , les 
rafales de vent, de plaies, de neige et de grêle , 
qui rendent constamment si dangereux les para- 
ges du cap Horn, les îles de glace, des vagues 
semblables à des montagnes comme les dépeint 
l'amiral Anson , tels ont été les obstacles que le 
capitaine King a eus à vaincre dans cette explo- 
ration dangereuse ; malgré tant de difficultés , il a 
rectifié les contours de la Terre-de-Feu , primiti- 
vement dessinés par Don Juan de Langaza , qui 
avait rassemblé les renseignemens de tous les 
voyageurs espagnols depuis le temps de Sarmiento; 
et il a fait aussi usage des observations de Byron , 
de Wallis , Carteret , Bougainville , et enfin de 
celles de don Antonio de Cordova. Le capitaine 
King s'est appliqué principalement à reconnaître 
les différens canaux de cette terre magellanique. 
Il s'est assuré que les nombreux déti^oits qui en 
sillonnent la partie occidentale ressemblent aux 
canaux longs et étroits que Vancouver a explorés 
sur la côte nord-ouest de l'Amérique septentrio- 
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uale. La géographie a été aussi Tobjet des inves- 
tigations du capitaine Kiug. Les montagnes qui 
a voisinent le détroit de Magellan ont générale- 
ment un peu plus de 900 mètres de hauteur. 
Quelques-uns atteignent 1,200 mètres. La ligne 
des neiges perpétuelles est entre 900 et 1,200 mè- 
tres , et les montagnes qui n'atteignent que 900 
mètres ne conservent, en été , de neige que dans 
leurs anfractuosités. Le capitaine King a décou- 
vert deux lacs assez considérables dans Tintérieur 
des terres. 

OGÉAHIB. 

Le capitaine Stuart a découvert dans la Nou- 
velle-Hollande un grand fleuve , dont le cours est 
de près de 400 lieues. Les bateaux à vapeur peu- 
vent, dit-on, le remonter facilement. 

Le docteur Henderson , dans un voyage scienti- 
fique qu'il a entrepris pour explorer Tintérieur 
de la Nouvelle-Galles du Sud , a découvert les 
restes d'un temple qu'il considère comme d'ori- 
gine indoiie. Si cette conjecture se vérifie, la dé- 
couverte du docteur Henderson jettera une lu- 
mière nouvelle et inattendue sur la manière dont 
ce pays a été anciennement peuplé. Elle intéresse 
donc vivement l'histoire des émigrations des peu- 
ples asiatiques , et la géographie de cette partie 
du globe. 
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totage autour du mONlMB. 

M. Poultier, commandaDt la Zélée,, et M. la 
Place , commandant la Faisante j ont rendu compte 
de leur voyage autour du monde dans les jinna-- 
les maritimes j publication périodique spéciale qui 
se -recommande par elle-même aux personnes qui 
veulent se tenir au courant des affaires de la ma- 
rine. 

M. Chromtschenko , commandant le vaisseau 
Y Hélène de la Compagnie russe d'Amérique, a 
découvert une nouvelle île , située par 7° 9' 36" 
de latitude nord et 177'' o' i5". 11 a fait aussi une 
description complète des îles Mille et Meduiro^ 
que le capitaine Kotzebue avait indiquées d'après 
des traditions orales , et qui sont maintenant bien 
déterminées géographiquement. 

Les séances de la commission centrale ont été 
remplies par les communications de M. Dumont 
d'Urville , sur ses observations de température à 
diverses profondeurs sous-marines ; 

De M. Denaix, sur sa méthode de géogi'aphie 
comparative ; 

De M. Jomard, sur l'Afrique , et de M. Roux 
de Rochelle , qui nous a donné une relation inté- 
ressante de son voyage dans l'état de New- York. 

M. Corabœuf a fait également connaître à la So- 
ciété un Mémoire sur la topographie de l'Ile- 
Bourbon; M. le colonel Bonne nous a donné de 



même un rapport analytique très-étendu sur le 
NcLUtical u4lmanach; celui de M. le capitaine Dur- 
ville , sur le voyage du capitaine Beechey au dé- 
troit de Behring remplit tout entier le n° 97 du 
Biillejtin. JM. Warden a entretenu aussi la com- 
mission centrale de la Collection d'Antiquités 
américaines de M. Franck j M. Jomard, de son 
Examen critique d'une carte de la Basse-Egypte, 
et-^M. Brué , de la carte des Etats-Unis de M. Tan- 
nek*, un des correspondans les plus actifs et les 
plus zélés de la Société de géographie. M. Caussin 
de Perceval a rendu compte également du Tableau 
de l'Egypte et de la Nubie par M. Rifaud. M. Bot- 
tin , de la topographie des environs de Cassel par 
M. Smyttère ; et M. Cadet de Metz , des travaux 
relatifs au cadastre de la Corse. 

Nous avons parlé de M. Tanner comme d'un 
des correspondans étrangers de la Société, qui 
mettant d'exactitude à enrichir notre bibliothèque; 
à ce nom, il faut joindre celui de M. Mease , son 
compatriote; M. deHammer, de Vienne, à qui nous 
sommes redevables d'une Notice intéressante sur 
Kanbaligh; M. Reinganum de Berlin, qui nous a fait 
connaître les plans et cartes-reliefs de M. Kum- 
mer; M. Graberg de Hemso à Florence; M. Stan- 
hope à Londres; M. le capitaine Franklin, qui 
dernièrement vient d'offrir à la Société de lui 
fournir tous les renseignemens qu'elle pourrait 
souhaiter sur la Méditerranée. 
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* 

La Société a également à se louer de ses rap- 
ports avec plusieurs de nos consuls dans Tétran- 
gerj nous citerons particulièrement M. Guys à 
Tripoli de Syrie ; M. Cochelet au Mexique; M. de 
Vins de Peyssac; M. David, et M. de la Roquette , 
un des membres les plus anciens et les plus actifs 
de la Sodé té, et qui nous a quittés depuis peu de 
mois pour occuper le poste de consul de France à 
Elseneur. 

Parmi les ti'avaux particuliers des membi*cs de 
la Société , il est juste de mentionner avec éloge 
les Atlas universels de MM. Lapie et Dufotir, l'At- 
las de TEùrope de M; Vaiïder-Maelen , l'Atlas his- 
torique de l'Europe de M. Denaix , les belles car- 
tes de l'Amérique du Nord , des Etats-Unis et du 
Texas , par M. Tanner; et lé Vocabulaire français- 
turc que M. Bianchi vient de terminer, et qui 
manquait aux voyageurs et aux commerçans euro- 
péens dans le Levant. M. Walckenaer continue 
l'irriportante publication de son Histoire générale 
des Voyages. 

Tous les ans , la Société éprouve des pertes ; 
cette année , elle a eu à regretter M. Coquebert- 
Montbret, membre de la commission centï*ale. Il 
avait contribué à former le noyau qui avait donné 
naissance à notre association, et son zèle pour nos 
travaux ne s'est pas ralenti un seul instant. Entré 
de bonne heure dans la carrière des consulats^ 
M. Coquebert-Montbret a laissé des souvenirs ho- 
norables partout où il a exercé ses fonctions. Il 
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résida successivement à Hambourg, à Dublin , à 
Amsterdam , à Londres. Tous les momens que Je» 
aflTaîres n^occupaient pas étaient consacrés k Té- 
tude. Peu d%ommes ont possédé des conndissanr 
ces aussi profondes et aussi yariées, Fainilier avec 
les langues anciennes , parlant toutes leâ langues 
de TEurope n^eme , initié à plusieurs 4e ceUiss 
de FAsie , il avait la possibilité de consulter tous 
les ouvrages publiés dans ces divers idiomes : il le 
faisait avec fruit ; car aucune science ne lui était 
étrangère* Cependant il n'a fait paraître ^juequel- 
ques Mémoires insérés dans des recueils périodi- 
ques , ou dans ceux que donnent des sociétés sa- 
vantes* Une défianp^ singulière , qui lui faisait 
craindre de ne présenter au public qu'une œu- 
vre incomplète, Ta eiupeché de mettra au jour 
l'ouvi^agjB qu'il préparait sur la géographie physi- 
que , et qui était l'objet de pes travaux continuels. 
I^es temps calamiteux de la fiu du dix-huitième 
siècle avaient écarté M. Coquebçrt-Montbretde la 
carrière qu'il avait parcourue avec distiuction j il 
y fiit rappelé quand le gouvernement eut repris 
une marche régulière : nommé du tempfi dç l'em- 
pire commissaire pour organiseiir Voçt^oi de uavi- 
gation du Khiu , établi par k iTQcès de la diète de 
l'empire de i8q3 9 il clpuua , dans |a pianière dont 
il remplit cet emploi pa^^age^i des preuves de f^es 
vastes connaissances- Ensuite il occupa successi- 
vement plusieurs places émineutes , et s'acquitta 
de ses devoirs avec une exactitude qui pour lui 



U^était pas un mérite , puisqiVelle tçaait à scm ca- 
ractère; il né se délassait d'un travail opiniâtre 
que par l'étude qui lut pour lui une ressource 
précieuse, lorsqu'en 18 1 4 il cessa de servir l'é- 
tat. On ne l'entendit jamais se plaindre d'avoir 
été oublié par le gouvernement. Il ne crut pas ^ 
cotmae d'autres qui se sont trouvé# dans une po- 
sition semblable , que l'omission de son nom sur la 
liste des fonctionnaires publics pût compromettre 
le salut du royaume. 11 ne tnurmura point , et se 
consola aisément de ce que ses amis et ceux qui 
connaissaient son mérite et son dévoûment sincère 
à son pays pouvaient regarder conmie une injus- 
tice. 

A cette perte douloureuse , nous devons joindre 
celles de M. Molinos , architecte dont la célébrité 
m'interdit de vous faire vai long éloge , et de 
MM^ Rousseau et Dupré, consuls de France au 
Levant 9 qui ont acquis , par leurs travaux, des 
droits à nos regrets. Le premier, constamment oc- 
cupé de tout ce qui pouvait jeter du jour sur les 
contrées de l'Orient, où il avait si long-temps sé- 
journé comme consul , a publié plusieurs ouvrages 
parmi lesquels nous nous bornerons à nommer 
ceux qui se rapportent plus spécialement à l'objet 
des études de la Société : la Notice historique sur 
la Perse ancienne et modeme_, le Mémoire sur les 
trois plus Jumeuses sectes du musulmanisme ; en- 
fin V Encyclopédie orientale ; ce dictionnaire de- 
vait comprendre l'histoire, la mythologie, la géo- 
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graphie et là littérature des divers peuples et des 
paySf tant anciens que modelées, de TAsie et de 
rAfrique , compléter le bel ouvrage de d'Herbe- 
lot , et y ajouter ce que le progrès des connais- 
sances a divulgué jusqu'à nos jours. La mort a em- 
pêché Tauteur de terminer ce livre dont nous ne 
possédons qu'un prospectus. Ce morceau ajoute à 
nos regrets de ce que M. Rousseau n'a pas pu met- 
tre la dernière main à un recueil si précieux et 
si utile. 

M. Adrien Dupré, attaché dès sa jeunesse comme 
son père aux emplois consulaires, visita successive- 
ment les îles Ioniennes, la Dalmatie, l'ancienne 
Epire , Trébisonde , la Perse , Bone sur la côte 
d'Afrique, divers lieux duLevant, et enfinSmyme, 
où il a trop promptement terminé sa carrière. 
Doué du talent de bien observer, M. Dupré avait 
récueilli de nombreuses notes . Il a publié un 
J^ojrage aux ruines de NicopoUs et Epire; un Essai 
historique et commercial sur les bouches du Cat- 
taro; un î^ojage en Perse. Tous ces travaux té- 
moignent de son zèle ardent pour la géographie. 
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Compte bbmdu des Recettes et Dépenses de la SociàTÉ 
PENDANT l'exebgige i83o-i83i. 

recettes. 

Reliquat du compte de 1829- i83o; intérêt des fonds 
placés; montant des souscriptions renouvelées et des di- 
plômes délivrés aux nouveaux membres; vente du recueil 
des Mémoires et du Bulletin; don spécial pour prix d'en- 
couragement • i3,i5of. 81 c. 

DÉPENSES. 

Frais d'administration , d'agence , de 
loyer ; impression du recueil des Mémoi- 
res et du Bulletin ; montant des médailles 
d'or décernées en i83i. . 12,955 80 



Encaisse le sS novembre ]83i. 195 01 
. Placement sur le Mont-de-Piété , repré- 
sentant un capital de i3,ooo 00 



Total de l'actif. 13,195 01 

Certifié par le Trésorier de la Société. 
Paris , le 25 novembre * 1 83 1 . 

Signé Ghapellier. 



Procès- f^erbaux des Séances. 

Séance du 7 octobre. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. le chef du secrétariat du roi annonce l'envoi à la 
société d'une somme de 600 fr. pour la souscription an- 
nuelle de Sa Majesté. 
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M. le comlo de Rigny» minisCre de la marine , est admis 
au nombre dos membres de la Société sur la proposition 
de MM. Boucher et Jomard. 

En réponse à h lettre de MM, les membres du bureau , 
M. Tamiral écrit qu'il accédera avec bien du plaisir au 
désir que la Société lui exprime d'avoir communication 
des renseignemens qui seront recueillis par le bâtiment de 
la marine royale chargé d'explorer la nouvelle Sie formée 
dans la Méditerranée par une éruption volcanique. 

M. de la Roquette» ihetiibre de la Société, consul de 
France à Elseneur , écrit qu'il a reoûs à S* A, R. le. prince 
Christian la médaille d'or et le diplôme décernés par la 
Société à M. le capitaip^ Graab»'pour son exploration de 
la côte du Groenland» Il transmet une lettre de remercie- 
mens de M. le capitaine Graah qui se félicite d'avoir pu 
contribuer en quelque chose au grand but de la Société. 

M. de la Roquette ainnonce en même temps qu'il 
fera tous ses efforts pour recueillir des renseignemens 
utiles aux progrès de la géognaphi^ » et qu'il s'empressera 
de les transmettre à la .Société. 

M. Blanchi écrit à la société pour offrir un exemplaire 
du Vocabulaire français- turc qu'il vient de publier à l'usage 
du commc^e > de la navigation et des voyageurs dans le 
Levant. 

La Gonomission lui vote des remerciemens. 

M. le chevalier de Couessin demande que l'on s'occupe 
des mesures préparatoires pour ta tenue de la première as^ 
semblée générale. 

M. Jomard communique k carte du nouveau voyage des 
frères itHin^, s^veç un entrait de la i^elajkîoo de ca voyage 
publié par (a société géo^ajphiqiie de Londres; et il donne 
ej9suitQ leQtUJCQ d'uçi laém^ire ayant pour titre : des nou- 
velles découvertes des frères Landei^ dans C Afrique équa- 
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iorialeet des conséquences probctbLes qui dohent en résulter» 
La Commission entend la lecture de ce mémoire avec le 
plu» vif intérêt; etié en vole rfaisèrtion au Bulletin , et dé- 
cide que la carte qui Taçcompagne sera gravée pour être 
jehtte à ce recueiL 

. M» César Moreau dépose sur le Lureau les premiers nu- 
méros du journal des travaux de TAcadémie de Tindus- 
trie, et en demande rechange avec le bulletin de la Société. 
Aecerdé* 

La commission centrale reçoit un mémoire destiné à 
concourir »u prix proposé par la Société sur t origine des 
nations nègres dé i^Asie et de L'Amérique^ et elle en ordonne 
le dépôt aux archives jusqu'à l'époque de la nomination 
des eooHi^âsmres du ccmeours. 

H^ANCB VC St OCTOBRE l83l. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le eapiiaiiie FraliddÎB écrit à M. le président de la 
Sotpiété de géographie y eo date de Gorfou 1 7 seplembre » 
pour l^i témoigner sa vivent profonde reconnaissance^ au 
sujet de la grande médatlle d*or qu'elle lui a décernée pour 
8OD second voyage aux mers polaires, et il ol&e de lui 
adresser toutes le» înfoi^mations ^'eUe pourrait souhaiter 
pendant son séjour dans la Méditerranée. 

L'aMemUée renvoie- cette lettre- au comité du Bulletin 
et à kl seetioo de correspoïkdafMîe. 

M. Marins Pascal écrit à la Sociélé pour lui offrir un 
essai historique sur la vie et les travaux de Bougaiûville. 
Bèmerciemens. 

M. Jomard offre au nom de 'M. de Humboldt une carte 
physi^e de l'île de Téaériffe, par M. Léopold de Buch. 

M. le président donne lecture de l'extrait de plusieurs 
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séances de la Société géographique de (lOndres, ainsi que 
des statuts et programmes de cette société. 

La commission centrale fixe l'assemblée générale au 25 
novembre. 

M. Warden présente à la [Société un ouvrage intitulé : 
A memoir of Sébastian Cabot; with a review oftke history 
ofmaritime discavery , etc. (Voy. page 283.) 

Le même membre dépose sur le bureau un tableau de 
la population des États-Unis, qui s'élève à 1 2,793,897 ha- 
bitans. (Voy. page 271.) 

M. Brué propose que les conditions du prix annuel soient 
modifiées. Après une discussion h laquelle prennent part 
plusieurs membres, il est décidé que l'auteur de la propo- 
sition sera invité à la rédiger pour être reproduite en temps 
utile. 

Les trois propositions suivantes sont déposées sur le bu- 
reau pour être discutées dans la première séance de no- 
vembre, 

1^ « M. d'Urville demande que la commission centrale 
» décide quç la liste des membres qui auront satisfait 
9 à leur souscription annuelle soit imprimée dans le 
» dernier bulletin de chaque année. » 

2^ « M. Barbie du Bocage propose d'ajouter à la liste 
» des membres imprimée annuellement dans son bulletin 
» un avis officieux contenant ces mots : 

» Les membres dont les noms se trouveraient omis 
» dans cette liste sont priés de se faire înscrire au secré- 
» tariat de la Société. 

» 3° M. Sueur-Merlin propose qu'aucun membre de la 
» Société ne puisse être nommé de la commission^centrale, 
» qu'autant qu'il aura payé sa cotisation annuelle et qu'il 
» soit pourvu à son remplacement faute de paiement. » 
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Séance du 4 novembre i83i. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Denaix écrit à la Société pour lui offrir la cinquième 
et dernière livraison de son atlas physique » politique et 
historique de l'Europe. 

Parmi les nouvelles cartes qui composent cette livraison, 
M. Denaix appelle particulièrement l'attention de la So- 
ciété sur celle qui représente l'analyse géographique na- 
turelle de l'Europe, et^dont il a déjà entretenu la Société. 

A Pappui des préceptes qui se trouvent établis dans sa 
théorie analytique des superficies terrestres, il annonce 
qu'il s'occupe de la publication d'une esquisse de l'Europe 
centrale dont l'objet est de mettre en évidence que sans 
)e tracé complet des lignes hydrogéiques les cartes ne sont 
point intelligibles. 

La commission vote des remerciemens à M. Denaix. 

M. Gh. Guys écrit du lazaret de Livourne pour infor- 
mer la Société de son retour en France; il donne en même 
temps quelques renseignemens sur les voyageurs qui ont 
parcouru la Syrie. 

L'auteur du mémoire sur le nivellement barométrique 
des Gévennes, adressé au concours de i83o, envoie un 
supplément à ce nivellement pour le concours de 1 85 1 et 
remercie la Société de la mention honorable qu'elle a ac- 
cordé à son premier mémoire. La commission centrale or- 
donne le dépôt de ce mémoire aux archives jusqu'à l'épo- 
que de la nomination des commissaires. 

M. Bailly de Merlieux et les rédacteurs du journal offi- 
ciel de l'Instruction publique demandent l'échange de 
leurs recueils avec le Bulletin de la Société. Accordé. 

M. de Rienzi, voyageur, est admis comme membre de 
la Société, sur la proposition de MM. Brué et Barbie du 
Bocage. 
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PROcks-VEnBAi. de l'assemblée générale, du 35 novetnbre 

i83]. 



En l'absence de M. le comte d'Ârgoiit, président, 
M. Eyriès ^ vice-président » occupe le fauteuil , et ouvre la 
séance, à huit heures du soir, dans une des salles de l'Hôtel- 
de Ville. Dans un discours par lequel il remercie MM. les 
membres do la Société de ce qu'ils l'ont appelé à l'hon- 
neur de la vice-présidence , M. Eyriès passe en revue les 
découvertes géographiques qui ont eu lieu pendant l'année 
qui vient de s'écouler« Il a annoncé qu'un Français établi 
en Egypte , et qui a déjà exécuté avec succès plusieurs 
voyages dans ^ les contrées qu'arrose le cours supérieur du 
Nil , va remonter jusqu'à la source du Bahr-el-Abiad ^ ou 
bras occidental de ce fleuve, pour reconnaître les rives 
orientales du lac Tchad , et de là revenir en Europe , en 
traversant le Grand-Désert. Cette entreprise doit complé- 
ter le beau voyage de M. Gailliaud^ et lier les travaux de 
notre infatigable compatriote aux notions que nous ont 
transmises MM. Denham et Glapperton , sur l'Afrique cen- 
trale. Il porte ensuite l'attention de l'assemblée sur les 
voyages entrepris en Afrique , au nord et au sud de l'équa- 
tcur. Au nord, c'est la découverte des embouchures du 
Niger par les frères Lander , et au sud le voyage de notre 
compatriote M. Douville, qui, d'Angole, sur la côte occiden- 
tale, a pénétré dans l'intérieur des terres jusqu'au 26^ de- 
gré long. E. , et au troisième parallèle au N. de l'équâtéUr, 
là où aucun voyageur européen n'avait encore mis le pied. 
M. Eyriès annonce ensuite qu'aux termes du règlement le 
renouvellement, de la commission centrale doit avoir lieu 
dans cette séance. Il invite MM. les membres de la Société 
à vouloir bien voter. 

Le secrétaire général , M. Alexandre Barbie du Bocage, 
donne lecture du procès-verbal de la dernière assemblée 
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générale, dont, la rédaction est adoptée; puis il passe à la 
lecture de la correspondance. 

- Divers ouvrages sont déposés par leurs auteurs sur le 
bureau ; ils consistent particulièrement en cartes et atlas. 
. Des remerciemcns sont adressés aux doniotteurs , et le 
dépôt des ouvrages dans la bibliothèque de la Société 
est ordonné. 

' Plusieurs membres nouveaux sont présentés et admis à 
faire partie de la Société , entre autres un Égyptien , 
M. Ahmed- Effendi, qui assistait à la séance , ainsi que plu- 
sieurs de ses compatriotes , en costumé oriental. 

M. Jomard a pris ensuite la parole pour annoncer qu'il 
est autorisé par le donateur de la somme dé i ,000 fr. , 
qui a été offerte à la Société en i8s6, pour un voyage 
entre le Darfour et le lac central de l'Afrique, à faire con- 
naître que ce donateur consent à ce que ladite somme soit 
appliquée au voyage projeté par un Français résidant sur 
les bords dii Nil depuis treize ans , voyagé qui doit être 
dirigé tant vers les sources du Nil occidental que du côté 
du làc Tchad , et dont a parlé M. Eyriès. . 

Le même membre annonce que M. le Defterdar-bey , 
gendre du vice-roi d'Egypte , a succombé à l'épidémie 
meurtrière qui vient de ravager l'Egypte, et qui a enlevé jus- 
qu'à dix-huit cents individus au Caire enunseuljour; la perte 
s'élève à plus de soixante-dix mille personnes, dont quatre 
proches parens du vice-roi , trois consuls européens , et 
beaucoup de personnes de haute distinction. Le Defterdar 
était l'auteur d'une carte du Kordofan, là première et la 
seule que l'on connaisse de cette contrée. C'est lui-même 
qui l'a tracée lors de l'expédition d'Ismayl-Pacha , fils du 
vice-roi, dans la Haute-Nubie. Il a placé sur sa carte les 
lacs ainsi que les vestiges d'éruptions volcaniques qu'il 
a observées dans cette région. 
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L^histoire des travaux de la Société a été ensuite lao 
par M. Alex. Barbie du Bocage pour M. Jouaniiin , son 
iiuteur» secrétaire général do la commission centrale. Mal- 
gré la fâcheuse influence que l'agitation des temps a eue sur 
les travaux scientifiques » la Société n'a cessé d'entretenir 
les relations les plus avantageuses avec les académies 
et les sociétés savantes de toutes les contrées du globe« 
M. Jouannin rappelle que les différons prix d'encourage- 
ment pour les voyages en Afrique » aussi bien que ceux 
qui avaient été proposés pour la gé<^raphie do la France , 
ont été maintenus par la commission centrale » qui a mis 
en ootre au concours , sur la proposition de M» Walcke- 
naer» un nouveon sujet de prix. Le prix dcHt être décerné 
à l'auteur du meilleur iiféiitotrâ sur l* histoire critù/u^ et ma- 
thématique de^ opérations e^pécwtéeê pour meswei' des degrés 
de méridiem terrestre» Quant aux prix qui devaient être 
décernés cette année , M* Jouannin exprime le regret que 
les conditions des programmes n'aient point été remplies. 
La grande médaille n'a pas été non plus délivrée » mais la 
commission a du décerner h M* le capitaine Graah , de Ja 
marine danoise , la médaille d'or de 5oo fr. > comme ré^ 
compense. du zèle, du dévouement et de l'habileté dont 
ce marin éclairé a fait preuve dans l'exploration de la côte 
du Groenland* Un don de 2^0 fr. a été offert par on ano- 
nyme pour être ajouté au prix d'encouragement pour le 
voyage k l'occident du Darfour. 

M. Jouannin annonce que Sa Majesté a daigné , en ac- 
cordant sa haute protection à la Société » lui Caire un don 
annuel de 600 fr» Il exprime toute la reconnaissance dont 
la Société est pénétrée pour cette preuve de la bienveil- 
lance royale. 

Après avoir anncHicé que la Société géographique de 
Londres a commencé ses travaux , et que celle de Berlin 
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poursuit les nem avec la même ardeur « M. Jouauni» énu* 
ipère successÎTement les roy^ges exécutés dans les diverses 
parties du globe. En Afrique on doit beaucoup attendre 
des efEbrts 4e M^ le capitaii^ Belcher « pccupé h compléter 
l'hydrographie deé cpte^ occidentale^ d'Afrique , et de 
M^Wiiford» qui a formé le de^&eio d'arriver par le Kordo- 
fan à Temboctou; les résultats du voyage de MM. Jlicbard 
et JohA Lai)dçr sont connus. Ces deux fi^rçs , partis de 
Badagry sur la cote do Guinée pour suivre les traces de 
Clapperton, sont parvenus jusqu'à Boussa» ville où pérjt 
le célèbre Mungo-Park. lÀ, s'embarquant sur le Niger, 
ils ont suivi jçe fleuve jusqu'à la mer> et confirmé Thypo* 
th^se des géographes qui pensaient, contme Reichardt^que 
le Niger devait avoir son embouchure dans le golfe de 
Guinée , et former-un vaste delta avant que d'y parvenir. 
Ces faits y si inuportans pour la géographie de l'Afrique , 
avaient été devinés par notre judicieux d'An ville, M' Dou- 
ville* notre con)p9triote> a justifié les espérances que Tan* 
nonce de son vpyage i|V(iit fait concevoir. Les connaissances 
étaient très-bprnées sur le Congo , M. DouviUe vient d'en 
étendrp \o ph^mp^ Débarqué à Benguela en 1697, il a 

consacré quatre années à parcourir un chemin de deux 
mille Uçqçu» dans le pays d'Angole et les nombreux état» 
de l'intérieur du p^ys, Le point où il s'est arrêté est à 
quatre pents lieues en ligne droite de la côte , et à deux 
cents au-dçlà des pays connus de t'J^urope , dans ces ré- 
gions que nos cartes modernes laissent ^n blanc » et que 
celles dvi dernier siècle avai^t peuplées dç royaume fabu- 
leux» Seul , livré à ses propres moyens , et à des esclaves 
mercenaires qu'il a entretenus à ses frais pendant le cours 
de son long voyage > M. DouviUe a plus fait que ces grandes 
expéditions qui ont tant coûté à l'Angleterre, Le^ connais- 
sances variées de M. DouviUe le mettaient à même d'être 
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réellement utile à la science ; et il Ta été. Il a rapporté' 
de ses voyages différentes collections dignes d'un haut in- 
térêt. Du midi de l'Afrique M. Jouannin revient au nord, 
ot entretient l'assemblée du Journal d'an officier de notre 
armée d* Afrique ^ M. le lieutenant-général Desprez , dont 
l'ouvrage est le premier qu'ait produit notre expédition en 
Afrique. 

Pour TAsie , M. Jouannin rappelle les services rendus 
par M. Lamarre-Picquot » qui a rapporté de nombreuses 
et riches collections. Les excursions de M. JacquemonC 
dans les monts Hymalaya , et les voyages de MM. Michaud 
dans la Terre-Sainte, Stamaty et Gallier dans l'Asie-Mi- 
neure , et du baron de Humboldt dans l'Asie russe , où 
ses découvertes minéralogiques n'ont pas été moins pré^ 
cieuses que ses observations scientifiques. 

Dans les deux Amériques il cite, pour celle du sud, le^ 
noms de MM. Parchappe , qui a visité la Patagonie , et fait 
la reconnaissance du Parana et de l'Uraguay , et du capi- 
taine King y de la marine anglaise , chargé de l'exploration: 
des côtes de la Patagonie et de la Terre-de-Feu ; et pour 
celle du Nord, les noms de M. le prince Paul de Wurtem- 
berg , dont les excursions ont été dirigées à l'ouest des 
monts Rocheux , et qui a levé une carte de tout le terri- 
toire de la Louisiane; de M. le lieutenant Garden, com- 
pagnon du capitaine Parry , lequel explore en ce moment 
le Nouveau - Brunswick ; du chevalier de Montézuma , 
et des docteurs Goulter et Lhostsky. 

Les découvertes du capitaine Stuart dans la Nouvelle- 
Hollande et le voyage scientifique du docteur .Henderson 
viennent ensuite» 

Quant aux voyages de circumnavigation , M. Jouannin 
a entretenu l'assemblée de ceux de la Favorite et de la 
Zélée, commandées par MM. Laplace et Poulticr, et 
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celui de C Hélène ^ de la compagnie russe d'Amérique 
dirigée par M. GhromtscheQsfco. 

Passant aux travaux intérieurs de- la commission cen- 
trale, M. le sécrétait^ général a rappelé les obligations 
qiœ la Société doit à plusieurs de ses membres tant natio- 
naux qu'étrangers , et aux consuls de France résidant dans 
divers pays , soit au Levant, soit dans l'Amérique. En ter- 
minant sa notice, M. Jouannin paie un juste tribut de 
regrets à la mémoire de M. le baron Goquebert-Montbret; 
de MM. Molinos , architecte ; Rousseau et Dupré , consuls 
de France au Levant, tous membre» de la Société. 

M. Douville donne à son tour lecture d*un fragment 
étendu de son voyage, dont une relation détaillée doit 
être bientôt mise sous presse. A mesure qu'on marche 
vers l'intérieur en s'éloignant des côtes du Coogo , le sol 
s'élève en terrasses. Les montagnes se dirigent, au N.*E. , 
vers un nœud principal , dont les cimes n'ont pas moins 
de 2400 toises de hauteur absolue , et dépassent de 1 1 o 
toises le terrain environnant. Plus on avance dans Tinté- 
rieur , plus la chaleur diminue; on a même froid , lorsque 
le thermomètre ne s'élève plus , dans la journée , qu'à 34^ 
Réaumur. Le pays offre plusieurs volcans éteints, dont 
quelquesruns cependant jettent encore des flammes. Dans 
un bassin formé par quelques-unes de ces grandes masses 
volcaniques se trouve le lac Couffoua, espèce de mer morte 
de cinquante lieues de tour, que M. Douville regarde 
comme étant le fameux lac Marawi des vieilles cartes. Les 
rives de ce lac sont totalement dénuées de végétation , et 
nul poisson ne vit dans ses eaux , sur lesquelles surnage la 
naphte. La respiration est péniblement affectée par les 
émanations qui s'en dégagent ; aucune source ne l'ali- 
mente ; il donne , au contraire , naissance a deux rivières 
qui coulent par des pentes opposées "^vers les deux Océans 

8 
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M. Doaville réanit à son rapide et intéredsani aperça quel- 
ques détails sur Jes productions , sur le climat du pays el 
sur ses eflets , sur la constitution physique des habitans » 
aussi bien que sur leur caractère et leurs usages. Cette 
lecture , écoutée avec la plus grande attention » est YÎvement 
applaudie. 

On passe ensuite au compte des recettes et des dépenses 
de l'exercice de i83o-i83i,qui est lu par M.WaIckenaer, 
pour M. Chapellier, trésorier de la Société. 

M. de Gouessin fait par écrit et de vive voix diverses ob- 
servations qui sont renvoyées à la commission centrale. 

Aux termes du règlement , l'assemblée procède au re- 
nouvellement général des membres de la commission cen- 
trale qui a lieu tous les cinq ans. En l'absence des deux 
scrutateurs» MM. Walckenaer, Barbie du Bocage et Sueur- 
Merlin » dépouillent le scrutin , dont le résultat est proclamé 
par M. le président. 

Sont élus membres de la commission centrale, MM. La- 
renaudière» Brué» Barbie du Bocage aîné, Alex. Barbie 
du Bocage, Bianchi, Gorabœuf, Haxo, Eyriès, Bonne, 
Bajot, Douville, d'Urville, Denaix, Girard, Jouannin, 
Jaubert, Jomard, Roger «Warden^Ansart ,Gadet de Metz, 
Gaussin de Perceval, Roux, Dufour, Isambert, Sueur- 
Merlin, Ghapellier, Albert Montémont» de Freycinet, 
baron Walckenaer, Duperrey, Boucher, d'Ave^iac, Vau- 
villiers , César Moreau , Huerne de Pommeuse et Bottine 

La séance est levée à onze heures et demie. 

Alex. Barbie du Bocage. 

SEANCE ou 3 DÉGEHBBE l83l. 

Le procès-verbal de la séance générale est lu et adopté. 
La commission centrale , aux termes de son règlement , 
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procède au renouvellement de son bureau pour Tannée 
i832. 

. Elle nomme au scrutin et à la majorité absolue M. Jo- 
mard , président ; 

MM, Roux de Rochelle et d'Urville , vine-présidens ; 
M. Alex. Barbie du Bocage , secretotr^. 
La commission procède ensuite à la formation de * ses 
diverses sections , qui se trouvent composées ainsi qu'il 
suit : 

Section de correspondance. MM. Bajot, J.-G. Barbie 
du Bocage» S. Bottin , Cadet de Metz , Douville , Isambert, 
Jaubert » Jouannin » G. Moreau , Baron Roger , Sueur- 
Merlin , Baron Walckenaer , Warden. 

Section de publication^ MM. Albert Monléniont , An- 
sart » Blanchi » Bonne , Brué , Gaussin de Perceval , Denaix, 
Dufour , Duperrey , Eyriès , de Freycinet , de Larenau 
dîère , de Pommeuse. 

Section de comptabilité. MM. Boucher» Corabœuf» d'A- 
vezac » Girard » Haxo » Yauvilliers. 

M. le président invite ces trois sections à se constituer 
définitivement et à s'occuper à la prochaine séance de la 
nomination de leurs présidons et secrétaires. 

M. Jomard communique l'extrait d'une lettre de M. le 
chevalier d'Abrahamson» qui annonce le retour à Copen- 
hague de M. le capitaine Graah et donne quelques détails 
sur son voyage au Groenland. 

La Société philotechnique adresse à la Société ,par l'eti- 
tremise de M. Albert Montémont , son secrétaire , une 
lettre d'invitation pour assister h sa séance publique du 
18 décembre. 

M. Barbie du Bocage aîné rappelle , comme secrétaire 
de l'ancienne section de comptabilité» l'obligation oii sont 
tous les membres de la commission centrale de payer lu 
cotisation annuelle relative au jeton de présence. 
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sà\NCE DU ]6 DÉCEMBRE l85t. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Un anonyme adresse à la Société, sous le titre de Pano- 
rama des Gévennes , un supplément au mémoire qu'il a 
euvoyé en 1 83o pour concourir au prix relatif aux nirel- 
lemens barométriques. Renvoi de ce supplément à la fu- 
ture commission du concours. 

M. Goulier écrit à la Société pour lui offrir le deuxième 
supplément à son ouvrage sur les phares. Remerciemens. 

M. Erman » secrétaire de la section de physique de Ta- 
cadémie royale des sciences de Berlin , adresse à la Société 
le programme des prix proposés par cette académie pour 
l'année i833. Il joint à cet envoi. une brochure qu'il vient 
de publier sur son voyage dans le nord de l'Asie. 

M. le docteur Gross « auteur de plusieurs ouvrages géo- 
graphiques, écrit à la Société pour lui exprimer le désir 
d'être reçu au nombre de ses membres. Gg savant est ad- 
mis sur la proposition de MM. Eyriès et Jomard. 

M. Isidore du Kerlcy , membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes , est admis sur la proposition de MM. G. Moreau et 
d'Urville. 

M. le chevalier de Gouessin fait trois propositions : la 
première d'augmenjler de l4 ^i** ^^ souscription annuelle; 
la deuxième de décerner la médaille d'or au commandant 
de la dernière expédition française autour du monde » et 
la troisième de nommer une commission pour entendre 
ses observations sur la comptabilité. 

La première proposition n'étant pas appuyée n'est pas 
mise aux voix; sur ]a seconde il est passé à l'ordre du jour. 
La commission déclare qu'il n'y a lieu à statuer , attendu 
qu'il y a eu décision. Relativement à la troisième, M. de 
Gouessin est invité à présenter ses observations 5 la section 
de comptabilité. 
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A l'occasion de la lecture faite par M. le secrétaire gé- 
néral des titres des articles contenus dans les recueils pé- 
riodiques adressés à la Société , M. César Moreau propose 
que dorénavant on supprime cette lecture. 

Conformément aux usages des diverses sociétés savantes, 
la commission centrale décide que celte lecture conlinuera 
d'avoir lieu pour les ouvrages de géographie. 

M. Sueur Merlin se charge de rendre compte de la 
description de Tlle de Staffa , ouvrage offert par M. Pane- 
koucke. 

M. Eyriès rappelle à l'assemblée que M^ Jomard ayant 
lu , dans la séance du 1 6 septembre dernier , une lettre 
d'un Français établi en Egypte , par laquelle il se propose 
de faire un voyage aux sources du Nil , la commission 
centrale a nommé deux commissaires, MM. Eyriès et Jo- 
mard , pour s'aboucher, avec les correspondans de ce voya- 
geur. Ces commissaires crurent convenablo de s'associer 
M. Yalckenaer. Le comité, composé de cinq membres, a exa- 
miné le pro}et et avisé aux moyens de procurer les fonds 
nécessaires à son exécution. Il a rédigé en conséquence 
un projet et il a cru utile de le présenter au roi. S. M. a 
accordé au comité une audience particulière mardi i3 dé- 
cembre ; le président a porté la parole et S. M. a bien 
voulu promettre son appui pour le succès du prbjel de 
voyage. 

M. le président annonce que M. le baron Delessert sou- 
scrit au Voyage dont il est question pour la somme de Soo 
francs. 

M. Roux de Rochelle donne lecture d'une notice étendue 
sur la saline qui a été découverte récemment dans le Jura, 
et dont il a déjà entretenu la Société dans la séance du i8 
novembre. 

Renvoi au comité du Bulletin. 
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M. do Rienzi lit un aperçu sur la cinquième partie du 
monde , qu'il devait communiquer à la Société , dans sa 
séance générale du sS novembre. Cet aperçu^ dans lequel 
l'auteur propose une nouvelle classification et des dénomi- 
nations nouvelles » est renvoyé au comité du Bulletin pour 
y être inséré. 

M. d'Avezac communique une note relative aux établis- 
semens anglais à l'occident de l'Afrique / attaqués avec 
violence par les Africains. Des secours ont été portés aux 
Anglais par les Français à la tête desquels s'est placé le 
gouverneur de Saint- Louis» M. Renaud de Saint-Germain. 
M. d'Urville donne communication d'une lettre datée 
du 3i mai i83i , de Bouyou Wangui , détroit de Bali, qui 
lui a été adressée par un de ses anciens compagnons de 
voyage , M. E. Paris , officier de la Favorite, Cette lettre 
renferme quelques détails ^sur les travaux dont cet officier 
a été chargé, et signale plusieurs rectifications importantes. 
Renvoi au comité du Bulletin. 

M. le colonel Bonne annonce à la Société la mort de 
M. Stamaty , l'un àjds officiers ingénieurs géographes qui 
accompagnaient M. Michaud dans sa mission en Orient. 

M. G. Moreau annonce l'assemblée générale de l'aca- 
démie d'industrie pour le 26 décembre à l'Hôtel-de- Ville» 
et offre des billets d'invitation. 

Les trois sections de la commission centrale procèdent 
h la nomination de leurs présidons et secrétaires. 
Correspondance , M. Wafckenaer , président , 

M. Isambert » secrétaire. 
Publication, M, Bonne , président , 

M. Bianchi , secrétaire. 
Comptabilité, M. Boucher, président, 

M. d'Avezac , secrétaire. 
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MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 7 octobre. 

M. le comte deRicivT, vice-amiral^ ministre do ta ma- 
rine et des colonies. 

Séance du 4 novembre. 

M. Louis de Rienzi , membre de l'académie de Rome , 
de la société littéraire asiatique de Bombay, etc. 

Séance génércUe du 9 à novembre. 

Mj Ahmbd-Effbndi , membre de la mission égyptienne, 
à Paris. 

M. Gaplin, peintre et graveur en typographie, membre 
de plusieurs Sociétés savantes. 

M. d'Avezac , sous-chef du bureau des colonies , au mi- 
ministère de la marine. 

Séance du 16 décembre. 

M. I. DuKfiRLBY, membre de plusieurs sociétés savantes. 
M. le docteur Ant.-JeanGROss. 



Ouvrages offerts a la société. 

Séance du 7 octobre. 

Par M. Bianchi : Vocabulaire français- turc, à C usage 
du commerce , de la navigation et des voyageurs dans le 
Levant; 1 vol. in-8^ 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des Voyages ; cahiers 
de septembre > octobre , novembre et décembre. 

Par M. de Moléon : Recueil industriel et manuputurier; 
55" et 56* livraisons. 

Par M. Jomard : Comparaison de différentes méthodes 
tachy graphiques; 1 broch. in-8^. 



i 
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Parla Société asiatique; cahiers d'août, septembre et 
octobre 9 de son journal; 

Par la Société des méthodes d*enseignement; 5 cahiers 
de son journal. 

Par la Société d'agriculture de l'Aubd ; numéros 58 el 
59 de ses mémoires. 

Par les Directeurs , plusieurs numéros des Courriers de 
Smyrne et de la Grèce. 

Séance du 2 1 octobre. 

Par M. de Humboldt : Carte physique de Cîle de Téné- 
riffe, levée sur les lieux par Léopold de Buch , en i8i4; 
1 feuille. 

Par M. Warden: A M emoir of Sébastian Cabot, etc.; 
Mémoire sur Sébastien Cabot , accompagné d'un précis de 
l'histoire des découvertes maritimes, et de documens ex-* 
traits des archives d'Angleterre, etc.; par un citoyen de 
Philadelphie. 1 vol. iu-8^ Londres, i83i. 

Par M. Marins Pascal : Essai historique sur la vie et les 
travaux de Bougainville ; 1 broch. in-8^. 

Par M. deFérussac : Bulletin des Sciences géographiques; 
cahiers de février , mars , avril et mai. 

Par M. A. Bertrand : Bibliothèque physico^conomique: 
cahier d'octobre. 

Par les Sociétés d'agriculture de la Charente et de la Seine 
Inférieure; plusieurs cahiers de leurs recueils. 

Séance dit 4 novembre» 

Par M. Denaix : 5^ lir. de son Atlas physique politique 
et historique de C Europe, 

Par M Bajot: Annales maritimes et coloniales ; cahier 
d'octobre et novembre. 

Par M. Bailly de Meriieux : Mhaorial Encyclopédique ; 
cahier de novembre et décembre. 
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Séance dm 18 novembre. 

Par M. le directeur-général : Mémorial topograph'nfue 
du dépôt de la guerre; tom^ 2. 

Par M. David: Annales des Sciences de la Havane ; 2 
cahiers. 

Par M. GivsLvà: Eaux publiques de Paris ; 1 broch. in-S**. 

Assemblée générale du ^5 novembre. 

Par M. le ministre de la marine : Voyage de la corvette 
la Coquille; (historique 9* et lo* liv. , botanique g* liv. , 
zoologie 21" à 2 5* liv. ) — Voyage de la corvette l'Astrolabe; 
(historique 2 2* à 3i* liv. texte, 1 vol. , zoologie 2" à 5* liv.) 

Par MM. Lapie père et fils : Atlas de géographie an- 
cienne et moderne ; 1 4*, 1 5* et 1 6* liv. 

Par M. Vander Maelen: Atlas de l'Europe; 23, 24, 25 
et 26 liv. 

Par M. "PanckovLcke : Voyage pittoresque aux îles Hébrides; 
(IledeStaffa),2«et3*^liv. 

Par M. Jomard : Considérations sur l'objet et les avan- 
tages d'une collection spéciale consacrée aux cartes géogra- 
phiques et aux diverses branches de la géographie ; 1 broch. 
in-8». 

Par M. de Rienzi : Grammaire et Vocabulaire de la 
langue thaï (siamoise) , imprimé à Calcutta; 1 vol. in-4^* 

Séance du 16 décembre. 

Par M. le ministre des affaires étrangères : IjCs Monu- 
mens de la France; par M. le comte de Laborde, 33 , 34 
et 35 liv. — Les Classiques latins , par M. Lemaire » 8 vol* 
iii-8«. 

Par M. Dufoiir : Atlas classique et universel ; 8* liv. — 
Itinéraire du Choléra-M or bus pestilentiel, etc.; 1 feuil. 
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Par IVL Eraian: Positions géographiques de L*Oby, depuis 
Tobolskjasquà la mer Glaciale ^ corrigées par A. Erman, 

Par M. J. Sparks : The North American Beview ; du- 
méros 72 et 75. 

Par la Société d'agriculture du Var : n^ 34 de son Bulletin 
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TROISIÈME SECTION. 

DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES GÉO- 
GRAPHIQUES, ETC. 



Tableau de la population des Êtats-Ums, d'après les différens 
recensemens exe'cutés par ordre du goui/ernement. 
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D'apTt) le ubleau ci-deia<u , la populalion dît E(>«-Uiil< l'clevsit en i 850 , 

à 18,856,407 lub., dom3l9,4G7eea>de conlear libre» et 3,01 U,S7S eicUvcs, 

Toici l'eut de Is popolalioD dca principales villd de l'Unlna : 

New-Yoïk 202,S(S7, — Philjdelphi» 161,418. — B«llimore 80,S19. — 

Bo«on ei ChïHcBlown 70,164.— New OrléaDs 48.674. —Chwle.ton 50,8HU. 

— Albany 84,519. ■ W. 
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Ilbs db Falkland. — La colooie étoblte autrefois à Ber- 
kelay-Sound a été rétablie il y a environ quatre ans par le 
gouvernement de Buenos - Ayres , qui nomma en même 
temps don Louis Vernet gouverneur de ces lies , de celle 
de Stalen et de la côte adjacente de Patagonia, depuis le 
Rio-Negro jusqu'au cap Uoro, Le sol de ces îles est fertile: 
on y trouve des troupeaux de chevaux , de bestiaux et de 
porcs , dans un état sauvage. Le climat ressemble assez à 
celui de Pensylvanie. Les côtes sont fréquentées par des 
phoques et des baleines. La rade de Saladad^ actuellement 
Port-Louis 9 offre un bon ancrage aux plus gros navires : 
on y a construit un fort , et on va entretenir un bâtiment 
armé pour protéger les pêcheries. Il n'existe point d'Indiens 
dans ces îles. 

Le gouverneur, natif de Hambourg, qui a obtenu la 
propriété d'une de ces îles , invite des émigrans à venir 
y former des établissemens agricoles et y pécher la ba- 
leine (i). 

YisiTB AUX ILES Sandwicd. — En 1829, le navire des 
États-Unis , le Vincennes , capitaine W. -B. Finch , fit 
une descente aux Iles Sandwich , où il resta pendant deux 
mois à visiter les établissemens des missionnaires , qui en 
furent très-satisfatts. Un fait assez remarquable est que le 
Vincennes est un bâtiment construit dans ces îles même 
( a Tabu Ship ) . 

Saint-Louis ^ 5 octobre i83o. — MM. Smith et Jackson 
sont revenus de leur expédition dans les montagnes Rocky 
avec une grande quantité de fourrures. M. Smith a été ab- 
sent cinq années , et a exploré tout le pays depuis le golfe 
de la Californie jusqu'à l'embouchure de la Colombie. 



(4) iV;i£/oii<i/G<izc/teilcPhiladelphiadu10aoiît 4830. 



Antiquité». 

Il existe une curiosité naturelle très-remarquable sur le 
territoire habité par les indiens Greek (i) » à environ deux 
milles de la ligne qui sépare celte nation du comté de Groin- 
net t ( Géorgie ) ; elle mérite de fixer Taltention par sa 
grandeur , et parce qu'elle semblerait prouver Texistence 
de connaissances stratégiques parmi les ancêtres de ceux 
qui peuplent actuellement ces lieux sauvages: la Montagne 
de pierre ( ainsi nommée par les indigènes ) est un roc 
solide d'à peu près deux milles de circonférence h sa base (2) 
et de plus de .quinze cents pieds de hauteur. Sa forme est 
généralement celle d'un pain de sucre. Le sommet forme 
une saillie de soixante à quatre-vingts pieds sur Tun des 
côtés, et sur les autres la pente est graduelle jusqu'aux 
trois quarts de la hauteur. A ce point , il règne une sur- 
face horizontale lai^e de cinquante pieds tout autour de 
la montagne ; la circonférence extérieure de cette espèce 
de galerie peut avoir un mille de développement , et 
est garnie de parapets ayant six pieds d'épaisseur et 
douze pieds de haut. Ces fortifications ne s'étendent 
pas du côté formant avant^^orps» oii elles seraient inu- 
tiles; et elles ont été démolies en plusieurs endroits par 
les curieux , qui s'amusent à en précipiter des fragmens du 
haut en bas. J'ai vainement questionné les naturels pour 
en tirer quelque tradition qui ait rapport à ce monument 
extraordinaire du courage et de l'intelligence des Indiens. 



(4) Ce territoire ayant été acheté par Tëut de Géorgie et divisé en 
comtés , le monament dont il est question existe maintenant dans le comté 
de Hall , près de ses confins avec celui de Groinnett. 

(2) Il serait plus exact de dire à la surface du sol, car les véritables di- 
mensions de sa base sont toat-)i-(ait inconnues. 
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Lorsqu'on passe cette plate-forme fortifiée et qu'on est ar- 
rivé au sommet , on oublie la fatigue et le danger de la 
montée , en contemplant la magnificence d'un spectacle 
que j'essaierais en vain de décrire. Je me bornerai à dire 
que l'œil découvre distinctement les chaînes del'Allegany 
et du Cumberland , ces derniers étant à une distance de 
deux cents milles. Je remarquerai aussi que l'accès des 
fortifications est facilité d'un côté par des cavités prati- 
quées dans le roc , probablement pour le transport de 
l'eau y qui doit se trouver dans cette direction. Il est cer- 
tain, comme je l'ai avancé, que cette montagne est un ro- 
cher solide , car les masses qui en ont été détachées sont 
le résultat visible des ravages occasionés par les tempêtes 
et le feu du ciel. 

{Article communiqué par le docteur Dogas.) W. 
BOUTEILLE POUR DÉTEBSflNER LE COURANT. 

On lit dans le Charleston Couriei^àu 1 3 octobre 1 83o , 
qu'on a trouvé , le 2 juin dernier, par le 25* 82' de lat. N. 
et le 80* 9' de long. O. sur la côte de la Floride , une bou- 
teille cachetée renfermant l'avis suivant : 

Bouteille courante, n® 37. « Cette bouteille a été jetée 
pour déterminer le courant ^ par M. W. H. Haie , patron 
du navire de S. M. B, le Breton, Quiconque trouvera cette 
bouteille est prié d'en donner des nouvelles par écrit , à 
M. Harrisson, éditeur de VHampshire Telegraph , à Ports- 
mouth. 

» Navire de S. M. Breton , n* 46. L'honorable W. Gor- 
don, J.-P. Capitaine , golfe de Mexico, 2 février i83o, 
allant de Tampico en Angleterre , lat. S. 27"* 5o', long. O. 
84"* 4«'> Tortugas S. 1 8 , E. 25o milles. » 

COMMUNICATION DES LACS ONTARIO ET £rIÊ. 

La goélette Winnebago , capitaine Bill , partit d'Oswego, 
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sur le lac Ontario (état de New-York ) pour CleaTelandsur 
le lac Érié ( état de TOhio ) avec une cargaison de sel et 
de diverses marchandises et rapportant en échange un 
chargement complet de grain. Ce bâtiment ne passa pas 
les chotes du Niagara , mais par le canal Welland , il re^ 
monta et descendit du niveau d'an lac à celui de l'autre , 
ce qui fait une différence de 320 pieds en hauteur; la tra- 
versée fut facile , le navire tirant 7 pieds s pouces d'eau^ 
Ce canal n'est pas entièrement achevé , mais lorsqu'il sera 
terminé , on aura un pied d'eau de plus , ce qui suffira 
pour permettre aux goélettes de naviguer sur les lacs. 
Cette communication paraît devoir présenter des résultats 
avantageux. 

— Le capitaine Groker^commandant unbâtimentsurla ligne 
de New-YorkàLiverpool, a traversé l'Atlantique 1 56 fois. 

TABLEAU des principaux canaux des États-Unis , achevés 

ou en construction, 

1** Le canal Erié et de Hudson y qui joint les quatre 
grands lacs de l'Ouest à l'océan Atlantique. Longueur , 
363 milles. 

s"" Le canal Champlain, faisant communiquer le lac de 
ce nom avec le canal Erié. Longueur, 63 milles* 

3* Le canal Oswego^ joignant le lac Ontario au canal Erié, 

de 38 milles. 

4^ Le canal Seneca unit le lac de ce nom au canal Erié, 

Longueur , 20 milles. 

5® Le canal de Crooked Lake et celui de Conewango en- 
trent tous deux dans le lac Seneca; ils sont commencés , 
mais peu avancés l'un et l'autre. 

è"" Le canal de Middiesex unit le havre de Boston avec 

« 

la rivière Merrimack. Longueur , 29 milles. 
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'j^Léc9i!n^\'Blaûk$tone s*étend depuis Worcèster (Mas- 
sachusetts) jusqu'à la PcoYidance ( Rhode Island) k /^S 
milles. 

S"" Le canal Farmington part du détpoit de Long Island 
et doit aboutir (lorsqu'il sera achevé) à la rivière Gonnec- 
ticut , près Northatnpton , Massach. Longueur , 65 milles. 

9"* Le canal Hudson et Delaware s'étend depuis l'Hud- 
son jusqu'au district des mines de charbon de Laoka- 

viraxen, i4o milles* 

10** Le canal Marris unit les eaux de la rivière Delaware, 

à partir de Easton ( Peasylv. ) à celles de la marée haute à 

Newark ( New* Jersey ) et est destiné h faciliter le transport 

du charbon, de Lehigh à New-York. Longueur, 86 milles. 

11* Le C'ànùl Lehigh s'étend depuis les mines de charbon 
de Maunch Chuak jusqu'à la rivière Delaware. 47 nlilles. 

1 *i^ Le canal de Delaware part de la rivière de ce nom, 
à Easton , pour aboutir à Bristol. Longueur, 8o milles. Sa 
construction avance. 

i3" Le canal SchuylkiU parcourt iio milles de Philadel- 
phie aux mines de Mount Carbon. 

i4'' Le canal de VUnion joint la SchuylkiU, à partir de 
Reading , à la Susquehannah , à Middieton. 8o milles. 

i5* Le canal de Pemylmnie commence à Middieton sur 
la Susquehannah et traverse la vallée située à l'ouest de 
cette rivière jusqu'aux monts Alleghany, où il est inter- 
rompu par un chemin de fer qui passe à travers ces mon*^ 
tagnes dans une étendue d'environ bo milles ; de là il re- 
prend jusqu'à Pittsburg , parcourant ainsi une distance de 
3<20 milles. 

16® Le canal de Pensylvanie et à^Erié va de la rivière 
Alleghany près Pittsburg à la ville d'Erié sur le lac Erié. 
Distance, i25 milles environ. Il n*est pas commencé ou il 
est très-peu avancé. 
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17* Le canal de Pensylvanie et de VOhio doit joindre le 
t;anal de VOhio au fleuve de ce nom, à Beaver (Pensylva- 
nie). Longueur, 80 milles. Non commencé. 

1 8* Le canal de ta petite Sehaylkiil sMtend des mines 
de charbon è Tem^bouchure de la petite Schuyikill. 97 
milles. 

19* Le canal ^o?te5to^a communique de Lancaster (Pen- 
sylvanie) à la rivière Susquefaannah. Longueur^ 18 milles. 

90" Le canal C4fts(xpe€éke et dé ûelaware, propre II la na- 
TÎgationdes gros bâtimens, unit la rivière Delawareà l'Elk 
qui se décharge dans la baie de Ghesapeak. Longueur, a8 
-milles. 

91" Le canal de Chesapeake et de VOhio, |celui de Ja- 
meS'River et de Kankawa , de VJUinois et du Michigan. 
Le canal Appomatox et celui de Roanoke sont en partie 
commencés , ou les plans en sont dressés. 

99" Le canal de VOhio, unissant le lac Erié à l'Ohio, à 
l'embouchure de la Scioto , aura 3o6 milles. Actuellement 
*en pleine construction. 

93" Le canal Miami communique de TOhio à Cincin- 
nati, avec le lac Erié à Maumee. Distance, 960 milles. On 
7 travaille avec activité. 

%l\^ Dismat'Swamp Canal, actuelleoûient en construction, 
ira de la l>aie de Chesapeake à Albermale Sound. 

95" Le canal de Louiâpilù, près les chutes de TObio , de 
4 milles de long, est taillé dans le roc vif. 

96" Le. canal Santee parcourt 160 milles de Charleston 
à Celumbia et Cambridge ( Caroline du sud ). Le canal 
Corondelet joint le lac Pontchartrain au Mississipi. Tous 
deux sont -commencés. 

9 7"Enfin dans les Canadas, le i^e/^n^, le jRté/aitt et le canal 
de laCAi>iesont en construction et presque terminés (1). 

(i) {Aforning Courier and Tfeyv-York Enquirer, august. 16, i83i , 
^« 519.) y 
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GBIMIN8 DE FBR kVX AtATS-UIT». 

Lechominde fer de Gamden et Amboy entre New-York 
et Philadelphie » de 86 milles de long , traverie le New- 
Jersey presqu'en droite ligne entre ces deux cités. La com- 
pagnie, qui s'est chargée de son exécution» espère le ter- 
miner avant le commencement de Tbiver prochain. Les 
sociétaires ont consenti h partager les bénéfices avec TÉtat 
ôb pusse ce chemin et à établir des routes d'embrancho- 
Oient I savoir : 

1* La ville de Jersey» en passant par Newark et Eysa- 
betb-Town^ jusqu'à la grande route d'Amboy^en se servant 
.d'un bateau à vapeur pour traverser le canal étroit ou par- 
tie profonda de la base située entre Perth et South Amboy, 

s"* d'Amboy à Brunswick* 
. 3* D*^uprè« de Borden-Town à Trenton. 

^"^ db Gamden' à Salem. 

Outre les grands avantages coipmerciauj^ résultant de 
cette entï^eprlse , elle sera d'une grande utilité , en cas de 
guerre , pour les villes de New-York et de Philadelphie, 

Un autre chemin de fer est projeté de Norris-Town à Phi- 
kdelphîe » passant à travers Plymouth ot à l'est du village 
appelé G^nnaa^Town» ^i comprenant en loi^ueur i$ 
milles. La dépen$o totale e^t estimée 96S»4^6 dollars, 
pour faire la construction la |>lus solide. 

Oïl se propos de construira un cbwïin à^ 1er partant de 
^lui de Baltimore et de TOhio, et conduisant à la viUo de 
Washington. La dépense e!$t évaluée à 75p,ooo doUara* 

On lit dans le rapport annuel adressé, 1^ }o janvier i85l, 
% leur^ comknettilna, pur les directeurs de h e0tn|iagaie 
piDul* rexptQÎfcatîoB dw cfaarbOn de terre de Lehigh et pour 
la navigation de cet affluent ( Lehigh coal and navigation 
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compemy) quMl a été vendu , l'année pasêée, 4^^000 ton- 
neaux de diarbon» dont ig»238 ont été exportés de Phila* 
delphie; 7>6i5 ont été vendus k divers dans le Lehigh et la 
Delaware, et la^Soo à Philadelphie et dans son voisinage» 
Cette quantité est plus faible qu'on ne s'y était attendu» 
en raison d'une suspension de vent» de 10 semaines , vers 
la fin de l'été 5 causée par le manque d'eau nécessaire à la 
navigation dans la Delaware« On a pris des mesures cette 
année pour porter sur les marchés environ loo^ooo ton- 
neaux de charbon. 



ExTEAiT d^une lettre adressée à M. te capitaine d^UrviUe , 
par M* E^ Paris, officier à bord de la Corvette la Favorite. 

Banyoa-Wangiu (dëtrolt de Baly], 31 mai 4831. 

J'ai éprouvé un grand plaisir en voyant -Fanciea chef 
de l'expédition de l* Astrolabe ^^ la tête d'uae mission 
aussi importante que celle; 4ont vous avez été chargé dans 
les derniers événemens. Nous lesavtons entièrement igooréa 
jusqu'à notre arrivée à Sourabaya» parce qu'ils n'étaient na* 
tureUement pas encore connus en Chine à l'époque de notre 
départ» en décembre dernier; et depuis ce temps nous 
avions été d^ns des pays qui n'ont aucune communicatioa 
avec l'Europe* La rédaction de notre intéressant voyage 
aura sans doute été retardée par tous les événemens qui se 
sont succédés avec une étonnante rapidité. Un journal de 
Gand a été le seul ou nous ayons pu puiser quelques do- 
cumens , qui ont diminué les craintes que nous avaient, 
données les rapports verbaux. Je fus d abord frappé de la. 
conformité de notre sort avec celui de& tristes restes de 
Texpédition d'Entrecasteaux; et dea suitea aussi fâcheuses 
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paraissaient d'abord à craindre; mais des nouvelles plus 
sûres, et surtout celles de Batavia , ont dissipé toutes ces 
craintes : plusieurs navires marchands y avaient déjà paru 
avec le pavillon tricolore : aussi , quoique n'ayant aucune 
nouvelle directe même non officielle , nous avons arboré 
les anciennes couleurs nationales* Le cours de la campagne 
ne sera pas interrompu ; nous allons jippareiller demain 
pour Hobart-Town , de là aller à Sydney et revenir |)ar le 

cap Horn« 

Comme c'est entièrement à vous, commandant, que je dois 
le peu de connaissances que j'ai pu acquérir sur la construc- 
tion des cartes, je prends la liberté de vous informer de quel- 
ques détails sur les travaux dont j'ai été chargé. Nous avons 
d'abord fait un plan assez détaillé de la baie de Touranne. 
De là nous avons remonté la côle de Gochinchine au N.-O. 
et une partie de celle de Tonkin. Toute la partie de la carte 
de Dayot au nord de Touranne est très- fausse; le sud est au 
contraire très- bon. Le cap Ghoumay est de lo' trop N. ; 
l'Ile du Tigre de 1 5' trop S. et de 1 7' trop E. : tout le reste 
est dans le même genre; il n'y a du reste aucun danger. 
Arrivée à 10 lienes au N. de South-Wulcher^ nous avons 
eu des vents de N.-O. frais, de la pluie, et un courant 
d'un mille au Se -E. qui nous ont empêchés d'aller au-delà. 
Après quinze jours de mouillage à ce point, nous sommes 
retournés à Touranne , d'où nous avons fait route pour les 
Naturas. La partie orientale en a été bien déterminée par 
Ross , à un récif près qu^il n'a point vu , et qui est à deux 
lieues E. de la pointe orientale de Boongooran. Toute la 
partie O. est remplie d'iles et de récifs entièrement incon- 
nus , dans lesquels s'offrent peu de bons mouillages , si ce 
n'est dans les îles que Ross nomme îles du S.-O. Les bancs 
de corail qui garnissent toute la partie occidentale , et sont 
isolés au large des îles , en rendra^nt la navigation dan- 
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gereuse de nuit ou d'un temps brumeux. Le récif du 
Succès, qui a été effacé sur quelques cartes, et que Ross ti*a 
point marqué » existe à peu près à la position que lui donne 
Horsburg. Sa situation au milieu du passage qui sépare les 
Naturas du S, de celles du N. en rend la connaissance 
assez importante. Quant aux Anambas, toutes les parties 
qu'on en avait n'ont pas le sens commun : celle de la 
Thétis a même, je crois , de fortes erreurs. La constniction 
que je vais commencer m'en donnera la certitude. Nous 
avons traversé et fait le lourde cet archipel; il est beau-^ 
coup plus nombreux qu'on ne le croit , car il renferme au 
moins quatre-vingts iles, la plupart très^petites, excepté 
Sciantann , Djimago et le Pic ou Poulao Telaga : toutes ces 
fies, par leurs différentes positions , offrent une infinité de 
mouillages, qui ont des aiguades^ et s'ils étaient explorés 
ils pourraient être utiles aux navires qui vont en Chine à 
contre-mousson. Il y a beaucoup moins de danger dans cet 
archipel que dans les Naturas , et les habitans en parais- 
sent beaucoup plus doux. Nos travaux se sont bornés là, et 
ils doivent vous paraître bien peu de chose; mais joints à ce 
que j'ai fait sur C Astrolabe, ils pourront , j'espère , m'étre 
utiles au retour. 

Les établissemens anglais de la Gambie viennent , grâce- 
à l'assistance des forces françaises accourues à leur secours,, 
d'échapper à de pressans dangers , peut-être à une destruc- 
tion complète. 

LesMandings , maîtres sans rivaux de toute la rive gauche 
du fleuve, ont tenté, contre nos alliés, un coup de main 
d'autant plus redoutable que le gouverneur deSainte-Marie, 
sir G. Rendell, se trouvait trop gravement malade pour 
s'avancer en personne contre les ennemis. 

Par bonheur , un bâtiment français , la Bordelaise , était 
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alors en Gombie , et le hâta de te porter contre les assail- 
Uns qui, le i5 ioptembre dernier » attaquaient le fort de 
Barre : elle continua pendant eînq heures et demie sans 
interraptioii une canonnade des plus nourries » pendant 
qu'une notable partie de l'équipage » embarquée dans des 
chaloupes^ affrontait de plus près tes hordes mandingues. 
Nos braves compatriotes se comportèrent comme il y avait 
lieu de s'y attendre de la part de militaires et de marins 
français : plusieurs officiers ont été blessés. 

Quel qu'ait été le résultat decette journée, les Africains 
n'ont point regardé leur cause comme perdue, et de nouvelles 
démonstrations de leur part ont encore inquiété les Anglais, 
qui ont réclamé avec confiance le secours des établissement 
français. Saint-Louîs s'est hâté d'enroyer un renfort , à la 
tête duquel le gouverneur luinoiéme , M. Renault de Saint- 
Germain , est allé combattre pour la cause de la eivi- 
lisûtion. 

Les dernières nouvelles font augurer que notre ioterven- 
tîon aura été efficace , et l'on espérait à Saint^Louis , à la 
4ate du 3 novembre dernier , que le gouverneur français 
ne serait pas plus de dix jours encore absent de la colonie. 

Pam, 42 décembre 483i 

* A 
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ExTAAiT d*ane lettre de U* U chevalier (tAtn'ahatnson* 

Copeohaçue , le 4 4 novembre 4 834 . 

Depuis huit jours, nous avons le plaisir de posséder 

parmi nous M. le capitaine Graah, qui est de retour de son 
second voyage. Il est vrai que pour cette fois-ci II n'a pas 
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été très-heurèux pour parvenir bien loin dans le nord i 
mais en revanche il a fait plusieurs recherohes de beau* 
coup d'intérêt. Je pense qu'avant peu vous recevrex des 
relations là^dessus» et je regarde par conséquent comme un 
devoir de ne rien ajouter que ceci : que pour continuer des 
recherches commencées en Groenland , la société royale 
des antiquaires, dans sa dernière séance (il y a huit jours), 
a fixé une somme annuelle afiu de faire et de continuer des 
fouilles partout en Groenland où l'on a trouvé et oii l'on trou- 
vera des ruines. Il est plus que probable que cette résolution 
nous rapportera avec le temps des résultats intéressans. 
^ Noos sommes tous fort satisfaits de la distinction que la 
Société de Géographie a bien voulu accorder à M» le capi- 
taine Graah; c'est un marin et un voyageur infatigable. 



AMONCE. 



A Memoirof Sébastian Cabot, etc. ; Mémoire sur Sébastien 
CxJiOT, par un Citoyen de Philadelphie, accompagne d* un 
précis de l'histoire des découvertes maritimes et de documens 
extraits des archives d'Angleterre , et pu blies pour la 
première fois; i vol. în-So de 535 pages. Londres, i83i. 

L'auteur de cet intéressant mémoire s'attache d'abord 
à déterminer d'une manière précise jusqu'à quel degré de 
latitude Cabot a poussé sa découverte le long du continent 
américain. Les écrivains les plus dignes de foi sont loin de 
s'accorder sur ce point. L'un d'eux , par exemple , avance 
dans une notice sur Sébastien Cabot , sur la foi d*un légat 
du pape, que, d'après le récit que ce navigateur a fait lui* 
même de son voyage, il n'est paa allé au*delà du SG"* degré de 
latitude* Ramusio annonce , dans la préface du 3^ volume 
de sa coUectîon do Voyages > avoir eu communication d'une 
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pièce écrite de la maiii de Cabot , et suivant laquelle 
il aurait navigué jusqu'au 67* degré et demi. Selon 
Pierre Martyr, Cahot aurait pénétré h une latitude nord ^ 
où il faisait presque continuellement jour. Francisco Lopez 
Gomara prétend qu'il a doublé le cap Labrador et dépassé 
le 58* parallèle» où, dit-il, les jours étaient très*longs, et 
les nuits fort courtes et très-claires. 

Notre auteur, après avoir critiqué avec assez de sévérité 
ces écrivains et d'autres qui les ont ou mal traduits ou in- 
fidèlement copiés , entreprend de prouver , à l'aide de té- 
moignages irrécusables , que Cabot est entré dans la baie 
d'Hudson. Il cite particulièrement une carte conservée dans 
la galerie d'Elisabeth , à Whitehall , jusqu'au temps de 
Guillaume III, qu'elle fut, dit-on, détruite par un in^ 
cendie , et où il était dit que Cabot , étant arrivé au nord 
de la terre de Labrador , par le 67** degré et demi de lati- 
tude , et trouvant la mer encore ouverte , aurait fait voile 
pour Cataya sans la mutinerie du maître et de l'équipage 
de son navire. Hakluyt, Ramusio , de Bry, Belleforest » 
Uerrera , lord Bacon dans son histoire de Henri YII , et 
sir Humphiey Gilbert, s'accordent tous à fixera cette lati- 
tude le terme de la navigation de Cabot. 

L'auteur s'étonne que le lieu de la naissance de ce célè- 
bre navigateur ait fourni le sujet de tant de conjectures en 
Angleterre et en Italie. Cette question a été, suivant lui, ré- 
solue il y a deux cent soixante*quinze ans par Eden , qui 
assure formellement, dans ses Décades du Nouveau-Monde, 
que Sébastien Cabot lui avait dit qu'il était né à Bristol , 
mais qu'ayant été emmené par son père à Venise à l'âge de 
quatre ans , on avait cru qu'il y avait pris naissance. 

L'auteur a découvert dans les archives les secondes let- 
tres-patentes accordées par Henri VII à John Kaboito, 
Vénitien , le 3 février 1498 , et qui n'avaient point encore 
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VU le jour. Le reste de la première partie de son ouvrage 
est consacré aux expéditions que Sébastien exécuta pour 
le compte du roi d'Espagne , au service duquel il entra en 
i5i2 y en qualité de pilote-major. Etant retourné en Angle- 
terre , il obtint d'Edouard VI une pension de 1 66 livres sterl. , 
qu'il fut obligé dans sa vieillesse de partage^ avec William 
Worthington. Ce fut Cabot qui conseilla l'expédition qui 
ouvrit à l'Angleterre le commerce de la Russie , et qui 
rédigea les instructions données àsir Hugh WiUougbby lors 
de son voyage en i553. 

La seconde partie de ce mémoire contient le récit de plu-^^ 
sieurs expéditions postérieures aux découvertes de Cabot, 
et des documens d'une baute importance pour l'histoire de 
la géographie. L'auteur reproche amèrement à l'Angleterre 
l'indifférence qu'elle a montrée pour la mémoire de Cabot, 
et cependant, ajoute-t-il , lorsqu'il s'agit de faire valoir des 
prétentions sur l'Amérique, elle ne manque point de les fonr 
der sur les découvertes de ce navigateur. L'obscurité qui 
enveloppe le lieu et ladate de samortest également pourlui 
un motif de s'indigner contre ce pays. La langue anglaise, 
dit-il , ne serait probablement parlée dans aucune partie de 
l'Amérique sans Sébastien Cabot. Toutes les cartes tracées 
desamain>et les récitsqu'ilafaitsde ses voyages, sont ense- 
velis dans l'oubli. Il a donné un continent à l'Angleterre , 
et néanmoins il n'est personne qui puisse montrer le coin 
de terre qu'elle lui a cédé en retour pour y reposer ! 



W. 
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Histoire des tribus indiennes de CAfniriqaeseptsntri&nsUs , 
avec des notes biographiques et des anecdotes sur les prin- 
cipaux cktfsy et i%o portraits de la galerie indienne du 
département de la guerre à Washington (i). 

Cet ouvrage^ est destiné à faire connattre la curieuse col^ 
lection de portraits indiens réunis depuis i8ai par le 
gouvernemefit des btats-Unis. et qui comprend environ 
cent vingt tôles. Tous les dessins doivent être exécutés 
avec le plus grand soin d'après les originaux déposés dans 
la galerie du ministère de la guerre à Washington. 

L'ouvrage paraîtra en vingt numéros , contenant chacun 
six portraits. AU tête du premier numérote trouvent une 
introduction destinée à jeter quelque lumière sur l'histoire 
de ces peufdes; les numéros suivans seront enrichis de 
notes biographiques et de vocabulaires. On y joindra aussi 
une carte » dressée ayec exactitude » du pays occupé par 
ces tribus^ 

La surveiliance de l'entreprise est confiée au colonel 
M'Kenney , que ses voyages et ses relations fréquentes avec 
les nations indiennes , et même avec plusieurs des person- 
nages représentés , mettent à même de rendre l'ouvrage 
flusai complet qu'intéressant. Des arrangemeos sont pris 
pour que la publication ait lieu simultanément en Europe 
et en Amérique. 

Le prix de la souscription est fixé à six dollars (5i fr. 
98 cent.) pour chaque numéro, et sera payé à chaque li- 
vraison. 



(4) History of the Indian Tribcs ofNopth America, with biographical sket- 
ches and anecdotes of the principal chiefs , embellisked with 4S0 portraits , 
from the Indian Galleryin thedepartmentof war at Washington. Pbiladelphia. 
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JUonthly American Journal ofnatural science , etc. 

Ce journal» qui paraît tous les mois à Philadelphie, est 
destiné k propager l'étude de Thistoire naturelle en Amé- 
rique. 

Chaque numéro » composé de cinquante pages et orné 
de figures et de planches » contiendra un essai sur la géo- 
logie comme science » traitée d'une manière élémentaire 
et dépouillée de toutes les technicalités qui en rendant l'é- 
tude difficile. 

Les diverses branches de l'histoire naturelle , telles que . 
la zoologie p la botanique , la minéralogie , la météorologie et 
la physique , seront aussi l'objet de divers articles , rédigés 
avec clarté et solidité. . 

On s'occupera aussi àeVanatomie comparée, principale- 
ment des espèces américaines* 

L'éditeur se propose d'insérer des morceaux défachés sur 
les antiquités aborigènes des Etat&-Unisotlacontexturedes 
langues indiennes. 

On passera en revue, dans chaque numéro, l'état de la 
science naturelle de l'autre côté de l'Atlantique. Toutes les 
nouvelles découvertes , et les observations les plus impor- 
tantes sous le rapport de l'histoire naturelle , y seront men- 
tionnés. La chimie sera aussi comprise en tant qu'elle s'ap- 
plique à tous les phénomènes de la nature. 

Enfin on se livrera à des observations et ài des examens^ 
critiques sur les ouvrages qui traitent de l'histoire naturelle.. 
Dans de certaines occasions, on publiera les articles des cor- 
respondans , qui supporteront la responsabilité des faits 
et des opinions. 

Ce journal paraîtra par souscription au prix de trois dol- 
lars 5o ( 18 fr. 66 cent. ) par an , pour environ 600 pages 
d'impression. 

L'éditeur est M. G. W. Featherstonhaugh , membre do 
plusieurs sociétés savantes. 
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